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PREFACE
C'est un privilège qu'on ne saurait apprécier trop hautement que d'être appelé à e'crire l'hutoire de l'art de son pays, d'évoquer les figures des hommes qui, à travers les siècles, ont transformé les formes rudes et abruptes en lignes élégantes et harmonieuses, qui ont créé les groupes animés de beauté et de bonté. Cette tâche devient plus attachante quand sur ce terrain d'étendue limitée les générations d'artistes se succèdent compactes et brillantes, comme ce fut le cas en Flandre,
De bonne heure l'attention du monde fut appelée sur cette fertilité de notre terre, et des hommes du métier prirent sur eux d'annoter ce que l'on savait de la vie de nos peintres. Ils se trouvaient admirablement secondés dans ce travail par les registres que les corporations de Saint- Luc tenaient de leurs compagnons et maîtres, et qui de nos jours encore apportent les documents les plus précieux aux historiens de l'art. Dans le courant du Xix' siècle, l'émulation s'est augmentée : on a fouillé les archives des villes et des Etats, les chroniques, les littératures pour y puiser les moindres détails apportant quelque lumière sur ces époques reculées. La facilité des communications a multiplié les moyens d'information ; ce ne sont plus simplement les documents écrits ou imprimés que l'on consulte, on voulut voir et examiner les œuvres délaissées par les générations, on étudia les œuvres de peinture, de sculpture, d'architecture ; on compara les produits conservés dans notre pays avec ceux que possèdent les autres contrées : et on put se faire ainsi une idée raisonnée et complète de ce que chaque groupe de peuples apporta à l'ensemble de la
PRhf ACI
crcatiun artistique de 1 liurnanitr. ri «Ir' i^w-r le bilan de ce que char|ur école emprunta aux autre*.
Nous savons combien a etc grande la part que la Ilandre a apportée à ce domaine universel ; combien glorieuse» le» exulence» qui parfois dans une même efKXjue. parfois à de* distara e» plus ou moins e'Ioignccs. s'c'Ievercnt au-dessus ^r la mauc de» mdividualites moins célèbres ; nous avons fait ressortir avec soin le» plu» illustres.
En accomplissant cette tâche selon la méthode habituelle, noui nous sommes permis une seule innovation : nous avons traite avec une étendue beaucoup plus considérable que d'habitude une branche généralement fort négligée : I art de la miniature. Cette prccieu»c et délicate expression de la forme artistique a été étudiée dans les derniers temps avec un soin très spécial ; les bibliothèque» et les collections particulières ont été fouillées, les chefs-d'œuvre ont été reproduits, et l'on a trouvé que les enlumineurs flamand» excellaient dans ce domaine comme dans bien d'autres. Il nous a semblé que, pour compléter l'histoire de la peinture, il fallait la faire précéder de la branche qui la préparait. Et ainsi nous avons cherché à compléter dans toutes ses parties la glorieuse histoire de l'art dans les Flandres.
XIV SIÈCLE
GÉNÉRALITÉS SUR LE PAYS, LA RACK. L'HISTOIRE. - PREMIERS MONU- MENTS D'ARClHTLCTlKi;. - SCULl'TURE. - LA MINIATURE JUSQU'A LA FIN DU XII« SIÈCLE.
Ef^ disant l'art flamand, nous nous servons de l'expression ancienne et consacrée pour designer l'art belge, car cet art n'est pas seulement celui du comté de Flandre, la plus importante des principaute's dont se compose la Belgique actuelle, il est aussi celui de toutes ces principaute's, tant du Brabant que du Limbourg. de Liège que du Hainaut, de Namur que du Luxembourg occidental ; en un mot, il s'agit de l'art de toutes les provinces qui constituent le royaume de Belgique. Avec les contre'es qui forment maintenant le royaume des Pays-Bas, ces provinces portaient elles aussi, de temps imme'morial, le nom de Pays-Bas, comme faisant partie de
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Fio. 2. — SoiGNiES. — Collège Saint-Viwce.hi (ClUhé Sclêf
cette baMc retiton rna/ilimr ou la McUMr, 11'-»cautcllr Khm. le» grands fleuve* du nord-oueti du continent européen, ont leur emboudiure. Eïlct ■ * siluëes aux fron- • s de la Irance et de l'Allemagne, et leur population appartient f>our une part à la race germanique cl pour l'autre à la race latine. Lors^jue, au xvr et au XIX Licdc.
on sépara les Pays-Bas septentrionaux des méridionaux. la partie latine demeura tout entière à la Belgique, tandis que la p«u1ic germanique fut divisée entre la Belgique et la Hollande. La Belgique est une expression géographique qui changea mcuntes fois de signification au cours des siècles, et. en somme, c'est surtout à son art cjue ce pays aura dû sa véritable homogénéité morale.
C'est sur ce modeste coin de terre que se développa l'école artistique dont nous nous proposons de rappeler le gloneux p2issé. Au cours des siècles, ce pays perdit continuellement des parcelles plus ou moins importantes de son temtoire. tantôt d un côté, tantôt de l'autre ; il fut livré à des royaumes lointcuns ou soumis à de puissants voisins ; les sujets s'y révoltaient contre les
princes, les villes se com-
battaient lune l'autre, les bourgeois luttaient contre les artisans. En dépit de son existence toujours troublée et souvent menacée, ce petit pays parvint à conquérir et à conserver une place brillante parmi les civilisations de 1 Europe. Il su^ mieux préserver 1 auto- l
nomie de son art que Fig. 3. - Ypbes. - La Cathédrale.
l'intégrité de son terri- (CUche seis.)
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I'i(i. 4. — Tournai. — La Cathédrale.
(Cliché Nels.)
toire. Au sud et à l'ouest régnaient les formidables civilisations de la France et de l'Allemagne, menaçant sans cesse d'absorber leur infime voisin. Loin de se laisser annexer, il étendit son influence et fit admirer ses créations bien au delà de ses frontières.
Tandis que son commerce et son industrie lui assuraient d'opulentes ressources, son art le mit plus d'une fois à la tête de l'Europe ; d'abord au XV siècle sous les ducs de Bourgogne, puis au XVir siècle, à l'heure même de ses désastres politiques et matériels. Enfin, après un siècle de profonde décadence, la Belgique, à force de persévérance et d'énergie, a recouvré sa prospérité économique, et elle reconquiert aujourd'hui son ancienne renommée artistique.
Durant les dix premiers siècles de notre ère, l'architecture n'a rien produit en Belgique qui vaille la peine d'être mentionné. Les vestiges que les Romains laissèrent de leur séjour dans notre pays appartiennent à leur art et non au nôtre ; il n'est rien resté des églises et des monastères bâtis sous les Mérovingiens. Les plus anciens édifices que nous possédions appartiennent au style roman, qui florissait en Europe entre 900 et 1 1 50. Dans les églises qui en représentent les plus remarquables spécimens, il est caractérisé par l'emploi du plein cintre pour les voûtes, les
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renetres et les arcaaes. Les ^^ ^a Cathédrale (xr siècle). colonnades des basiliques antiques (CUchti xeis.)
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Saime-(.roix.
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»onl rrmplftccci pu dct pili<rrt ou (les faiiccaux de colonncttct |Kirtanl dct arcades tur leur» cfiapilraux tculplcs et %c prolongrant paifoii jut^^u*^ la voûte mêinr de rcgliic. Le» deux ou trois étapes d'un édifice iont réunis fi,^^^ J>n»i par le i)rolonK<:mcnt de ces fûts;
jnt "j|y|* •» a l'cncontrc de» constructions romaines.
Mfl fli ^ ^ '^ ligne verticale tend à prédominer sur ^H ,11 ' g la ligne horizontale. Une lumière avjire \^M lllv) il fil pénètre par de {petites fenêtres à arcaûJfB—J"?"- -n^fll ^^8 ménagées dans les paroi» des bascôtés et dans le mur supérieur de la grande nef. Avec leur transept, les édifices présentent la forme d une croix latine. /\ l'entrée, sur la façade, se dressent une ou deux tours de forme ronde, octogonale ou carrée, aux toits pointus ; péu-fois les tours sont au nombre de quatre, deux à la façade et deux aux extrémités du transept; à Tournai, leur nombre est de cinq.
Les basiliques romanes parvenues jusqu'à nous sent faite?; pour recevoir un grand nombre de fidèles plutôt que pour montrer des édifices d apparat. Il n'en existe guère de tout à fait intactes. Dans le cours des siècles, elles furent agrandies, décorées, accommodées au goût des époques successives. Nos églises romanes dignes d être citées sont la cathédrale et l'église Saint-Quentin à Tournai, l'église Saint-Vincent a Soignies (965) (ftg. 2). Sainte-Gertrude (commencement du XI" siècle) a Nivelles, Saint- Denis (987). les parties primitives de Saint-Jacques (1014). Saint-Barthélémy (1013) et Sainte- Croix (1030) à Liège, la Cathédrale à Ypres (fig. 3), l'église de Harlebeke (1072). Le plus antique de ces sanctuaires est Saint- Vincent de Soignies. On en commença
ToNGRES. — Cloître roman.
(Cliché Sels )
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FiG. 8. — Tournai. — Porte
Mantile. (Cl. Rousseau.)
la construction en 965, mais il ne fut probablement achevé qu'au XI siècle. Le monument dans son ensemble est un exemplaire remarquable de l'art roman par la pureté', la majesté, la régularité de ses dispositions et de son style.
Notre-Dame de Tournai (fig, 4) contient des parties romanes qui remontent au XI' siècle. Le chœur, de style gothique, ne fut construit qu'au XIII' siècle. Le portail principal, qui masque la façade primitive, date du XIV'. Le vaisseau de l'église, sa partie la plus ancienne, appartient au style roman et se divise en trois nefs. Le triforium est composé d'arcades en plein cintre. Les transepts sont de style très différent, plus léger et plus fantaisiste. Là surtout l'architecte a su charmer sans porter atteinte à l'impression solennelle que doit produire le saint lieu. Des colonnes hautes ou basses, massives ou légères, des arcs tour à tour surhaussés et surbaissés alternent
avec des architraves rectilignes. L'architecte a multiplié et combiné tous ces éléments de manière à produire le plus harmonieux des ensembles.
L'église possède cinq tours, qui montrent des fenêtres où le plein cintre subsiste encore à côté de l'arc brisé (fig. 5). Liège possède plusieurs églises construites à l'origine en style roman, mais qui subirent de telles transformations dans le cours des temps qu'elles n'ont presque plus rien conservé de la construction primitive. La partie la plus importante de ces vestiges romans consiste en l'un des deux chœurs et en la tour de l'église Sainte-Croix
(fig. 6).
Fig. g. — Bastogne. — Fonts
BAPTISMAUX. (Cl. itOUSSiilU.)
FiG. lo. — l.KITKK L.
(livanfjik ) ilUbliothcquc Knyale
de nrnxcllcs, tHAH3.t
(C.lichC i\in Ihiiumc }
11 r/a fMU fubtUté d'abbaye rornanc. Nou» avoni K^rclé ictt- Icrncnt fjuciquct partict de cloître» : 'a Saint -Ba von de (>and.
a Nivelle» et a Tongrc* (fig. 7).
O dernier c»l le mieux conicrvé.
L-r plut rennarquablc dct édifice» civil» subsistant» est le < hâtcau des Comte» de Gand (fig. I ).
fjui date de I 180 et que l'on restaure depuis des années. La porte d'entrée, flanquée de deux massives tours octogonales, donne accès sur une esplanade oii se dresse le formidable donjon. Audessus de cette porte, les fausses fenêtres et les tnples arcades qui soutiennent les faites des tours forment un puissant ensemble de
lignes sévères. Parmi les rares maisons de cette époque qui ont
survécu aux destructions des hommes et du temps, il faut citer la maison de 1 étape " à Gand, avec sa large façade unie, dont les
deux étages inférieurs ont des fenêtres cintrées divisées en deux par
une colonnette. Le pignon est bordé de gradins. A Tournai, il
existe encore deux maisons romanes.
d'ailleurs fort endommagées.
Durant la période qui s écoula
entre la chute de 1 Empire romain
et les invasions des Normands, les
églises lurent ornées de peintures et
de sculptures dont malheureusement
rien n'a été conservé : les pirates
Scandinaves ont tout détruit. Au
commencement du X siècle, les
cirts se reprirent à \i\Te, et tout de
suite apparurent des œu\Tes de
sculpture. Vers cette époque on
construisit dans l'abbaye de Liessies,
située dans l'ancien comté de Hai-
naut. un mausolée représentant un
FiG. II. — Lettre E.
(Saint Augustin.)
iBiblioth. Royale de Bruxelles, 21843 J
(Cliché pan Itamme)
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sarcophage sur lequel un gisant est étendu. Les porches des églises s'encadrent de bas-reliefs figurant des scènes de la Bible. L'un d'entre eux, très bien conservé et datant du XI" siècle, se trouve dans TégliseSainte-Gertrude de Nivelles ; on y voit des épisodes de la vie de Samson oîi les figures sont encore d'un art rudimentaire, mais dont l'ornementation romane est admirable.
Un des portails de la cathédrale de Tournai, appelé la Porte Mantile (fig. 8), quelques débris sculptés _^ de
Fig. 12. — Lettre M.
(Itinerariim SancH Pétri.)
(Anuers, musée Plantin-Moretus.)
((Uiché Ilermans)
Fig. i3. — Lettre E.
(Vulgate) (Séminaire de Liège.)
((Uiché ,J>inssens )
l'ab-
baye Saint-BavonàGandetles Fonts baptismaux de Bastogne (fig. 9), œuvres naïves et frustes, prouvent que la sculpture est née spontanément sur notre sol et a servi de bonne heure à la décoration des églises romanes.
Mais les plus anciennes œuvres d art conservées sont les miniatures ou enluminures illustrant les manuscrits. I 1
Cet art
nous vient de l'étran-
ger. Son histoire est 1 introduction indispensable à celle de la peinture sur panneaux. Sans cet apprentissage plusieurs fois séculaire, nos peintres les plus anciens, nos admirables primitifs seraient inexplicables. C'est seulement en suivant les progrès graduels de l'enluminure que l'on s'initiera a la lente éclosion et à la croissance régulière de la peinture.
Fig. 14. — Lettre B.
(liible.) (Liège, l'niivrsité, l)
(<'.lichv.laiissens.)
/ LASD/il
Fio. i5. — Saint Mathieu.
(Èvcingilc de Maeseyck.f
i/art de U minialurc. antérieur au ChriAltanitmc. fut utilué par la rclit(ion nouvelle : il te propagea (l'Orient en Occident par le» Uvrc»
Saint» qu'avaient enlumine» le» moines byzantin». Nou» ne conniu»son»
point dan» se» détail» l'hiktoiie de a-Wr émigration, mai» elle fut. »an»
doute, l'oeuvre de» moine» qui enncKircnt les bibliothèque» de leur»
abbayes de» trésor» rapporté» de leur»
pèlerinages. La Grande-Bretagne et l'Irlande semblent surtout avoir accueilli et prop2U?é cet art d Onent.
Des religieux passaient de ces ile»
sur le continent pour y fonder de»
abbayes dans lesquelles ils introduisaient l'art de la miniature. De bonne heure, de puissantes abbayes avaient été fondées dans nos contrées. Celle de Saint- Martin a Tournai au \ I siècle, celle de Saint- Amand près de Tournai en 638, celle de Saint-Bertin à Saint-Omer en 654, Stavelot en 635. Lobbes dans le pays de Liège en 638, Seunt-
Trond vers 690. Saint- Pierre
et Saint- Bavon à Gand sous Charlemagne. En 670, Sainte- Gertrude de Nivelles fit venir nombre de précieux manuscrits de Rome, de la Grande-Bretagne et de l'Irlande. Le pays de Liège représentait un des plus anciens ateliers des miniatunstes du pays ; de remarquables œuvres d'art y furent exécutées, notamment dans les abbayes de Stavelot, Saint-Hubert et Floreffe.
Les plus anciennes productions de nos enlumineurs sont des
BL]^ 1 r- 1 j ' i FiG. i6. — Saint Jean.
ibles. des Lvangiles. des ecnts ,^ , ^ „ t, - ,
1 D^ J l'r- 1- 1 (Evangile, Bruxelles, II, xjD.)
des reres de I Lslise ou de (cuché pan uamme.)
MINIATURES
l'iG. 17. — Lk Christ en croix.
iÈvangile, liruxelles, 35-3. t
(Cliché vaii Dammc)
théologiens. Le principal motif d'illustration de ces ouvrages con<iistc dans les lettres ornées, et celles-ci peuvent même être tenues pour le plus ancien témoignage de notre vocation artistique. Elles contrastent de façon saisissante avec les représentations de personnages rencontrées dans les mêmes livres. Alors que ces figures pèchent longtemps par la maladresse et la barbarie du dessin, les lettrines sont des modèles de bon goût et d'ingéniosité. Elles semblent se substituer aux figures condamnées par l'Eglise d'Orient et rappellent la grâce capricieuse des arabesques musulmanes.
Un de nos plus anciens manuscrits est un Evangile latin du XV siècle, provenant de l'abbaye Saint- Laurent à Liège et probablement exécuté dans cette ville. Cette relique, appartenant aujourd'hui a la Bibliothèque Royale
de Bruxelles (n' 18383), fait ressortir vigoureusement le contraste entre les figures grossièrement traitées des évangélistes et les quelques lettres ornées avec un goût déjà délicat (fig. 10).
Au siècle suivant, les lettres sont beaucoup plus riches. Voici un E (fig. 1 1) extrait d'un manuscrit de Saint Augustin du XIl' siècle provenant de l'abbaye Saint-Martin à Tournai et appartenant à la Bibliothèque Royale de Bruxelles (21842). Au lieu de bandes plates à extrémités fleuries, le corps de cette lettre présente un entrelacement de branches de fantaisie ' ~ dont les rameaux et les feuilles s'agré-
FiG. i8. — Saint Jean. mentent de jolis détails.
x/''?"n/'''V M , . Dans le même goût est dessinée la
(Anvers. Musi^c l'LintiiiMorctits.) a i /" - i t • v-v, .*•
iciichà ncnii.nis.) lettre M (lig. 1 2), qui se trouve en tête du
FiG. 19. — Abraham et MELcatsioRcn.
(t'rudenliu», Hruxellr», 10066.)
tCtufU ran lumme f
I i.Asnni
mar»u»(nl Ilincrarium Mncii Pclri du XII* licclc. a\)\>aTtcnant au Mu^^rc Plantin-Morctus d'Anvers, h i le» brandies torit plus viKoureUîCS, le feuillage plus fourni, fon entrelacs plus serre. Les flancs de la lellrc ne parviennent pas à contenir la végétation exubérante.
D'un ornement plus sobre, mais d un t,'(Hit r.on moins noble, sont les capitales d une Vulgate appartenant à la bibliothèque du séminaire de Lie'içe et exe'cutee en I 248 .lu couvent des Frères de la Vie commune à Lèau (fig. 13). Certaines lettres pre'sentent des têtes ou des corps de bêtes ; d'autres ne sont composées que de Heurs. La plupart se détachent en rouge brun sur un fond bleu. A la même
époque se rattachent les majuscules ornant une Bible appartenant à la Bibliothèque de l'Université de Liège (fîg. 14). L'agencement plus léger, la fantaisie plus spirituelle, témoignent d'un rajeunissement de l'eul décoratif.
Les plus anciennes lettres rappellent Tornementation sculptée des chapiteaux romans ou gothiques. Plus tard, le style Renciissance introduira parmi le feuilleige des fîeurs, des figures d'hommes et d'animaux.
De bonne heure et dès l'âge gothique, les lettres encadrent souvent de véritables petits tableaux. Au commencement de la Renaissance se produira la séparation de la lettre ornée et de la miniature. La première restera un caractère exclusivement alphabétique nchement coloné et doré, et la miniature se développera en de petites scènes arrangées par des mains beaucoup plus artistes.
.itnr Cl '^rc ifprrU
.vmf .\d cum di
qutiJr Adorm-t
''6r<lotn- iJnm du.
6u*l ifiad f^erun <(t.
çfii ia ■ '^uffr po -^^ p
FiG. 20. — Scènes
DE LA VIE DE DaVID.
^ (Hible de Stavelot. loij-.) " (Brit. Mus. AdJ. 28106.}
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FiG. 21. — Le Ciikist kn croix.
(SacramcHtaritim, liriixelks, 2o34-3.)
(Cliché van Dammc)
concordants des Evangiles.
Le plus ancien des manuscrits
enluminés dans nos contrées et
qu'on y conserve encore, quoique
en très mauvais état, est l'œuvre
des sœurs Herlinde et Relinde,
venues de Picardie en 730 pour
s'établir sur les rives de la Meuse
à Ajdeneik, oii elles fondèrent
un couvent. Elles copièrent des
manuscrits qu'elles illustrèrent de
miniatures. Leur biographe du
IX siècle vante les magnifiques
ouvrages qu'on leur doit dans ce
genre. Il n'en subsiste plus qu'un
Evangile appartenant a l'église de
Maeseyck, et orné dans le style
byzantin avec les figures des
Evangélistes et accompagné des
Canones indiquant les passages
Des quatre Evangélistes, il ne subsiste que la figure de Saint- Mathieu (fig. 15). Les couleurs offrent quelques tons plats
avec un peu de noir et de blanc pour indiquer les lumières.
Les accessoires, le siège et les arcades sont traités avec un goût
naïf. Bien que d'un dessin rudimentaire, cette figure n'est pas dépourvue de style : héritage des modèles anciens , dont les copistes maladroits n'ont pu complètement faire oublier la beauté.
Du X siècle nous trouvons à la Bibliothèque Royale de Bruxelles (ni 1, 1 73)unlivred*Evangiles sans doute exécuté en Flandre ; en dehors Fi.i. 22. -- Lk Christ okhinoant a Mari..- ^^^ Canones, il Contient
(io5o, Municii) (Hib. c.dcx. dm. s3jr,, ) Cinq ugurcs de Saints dont
/ / 1 '. Itl/ 1
FiG. 23. — L'Ascension di- Christ.
UUbk. Urit. }lus , r--:iH )
d'un peu plus près (fig. 18). La figure est dessine'e a l'encre, la robe en partie rehaussée de vert :
ce n'est qu'une silhouette, mais elle fut trace'e d'une main feime et non sans élégance.
Jusqu'au ix' siècle, les miniatures ne nous montrent que des figures isolées : le plus souvent les Evangélistes ou Dieu le Père dans sa Majesté. Au X' siècle, les miniaturistes osent s'essayer a. des scènes bibliques. Un Evangile de cette époque et d'origine liégeoise, provenant de l'abbaye de Gembloux et appartenant aujourd'hui a la Bibliothèque Royale de Bruxelles (n' 5373). contient, outre les quatre Evangélistes, parmi d'autres peHts tableaux,
ii'rr Rvan(;éli»tc>.
\ ] ' iirfC vue. cruxd paraiieeni encore [>lu& barbaxet que ceux du VI II' liccle (fiR 16). l-a naïveté du destin va jusqu'il la rudetfte. et néanmoins le ttyle en c«t plus franc que celui du Saint .Mathieu de Macseyck. Ces figure»
:'rote»<^^ues ont du mou- \emcnt et leur auteur {possédait le sens décoratif. Le Saint Jean d'un Evangile du Musée Plantin-Moretus. ayant appartenu en 1113a l'Eglise Notre-Dame de Bruges, serre la vie
Im
Iw » •'« «*«*sr:j
LÉ
p " Twm
Fig. 24. — Le sacrifice d Abraham.
FT LE SERPENT D'AIRAIN. ÈvangUe
ifAi'erbfMle.) t L'itiitTsUé de Liège, J63.) {('liché Janssens.)
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un Christ en croix entre la Vierge et Saint Jean (fig. 17). Les figures sont tracées à la plume, le Christ en simple silhouette, la Vierge et le Saint avec indication des plis des vêtements. L'attitude des personnages est gauche et anguleuse, mais les draperies sont traitées non sans désinvolture ; la rondeur des jambes s'accuse à travers le vêtement, et les traits ne manquent pas d'expression.
Un autre spécimen de cet art primitif nous est fourni par un Prudentius du X\ siècle, également venu de Liège et appartenant a la Bibliothèque Royale de Bruxelles (n^ 10066). Il représente le sacrifice d'Abraham et Melçhisédech (fig. 19). Le dessin en est encore plus sommaire et les têtes sont encore plus mal plantées sur les épaules. Cet art est encore bien fruste, mais révèle une recherche de vie et de mouvement, dont les
Fig. 25. — Les épreuves he Job.
(Paris, Hibliolhùqite Xationale, i56j:>.}
(Cliché licrthaiid }
écoles des lies Britanniques avaient Un ouvrage du même genre, encore bien plus intéressant, est connu sous le nom de Bible de Stavelot ", au Musée Britannique de Londres (Add. 28106). Cette Bible fut composée l'an 1097 par Gordeanus et Ernesto dans l'abbaye de Stavelot. Nous en extrayons une miniature représentant différentes scènes de la vie de David (fig. 20) ; elles sont saisissantes de naturel et de mouvement et s'opposent ainsi manifestement à l'hiératisme figé des Byzantins. Le British Muséum possède un missel du X' siècle provenant également de l'abbaye de Stavelot, aux lettrines d'une vénérable antiquité.
Mais il est rare que l'enlumineur 1 3
peut-être donné l'exemple.
Fig. 2ô. — Christ en croix.
(Londres, Hrit. Mus,, Missel lOmg.)
ri.A.\i}nr
FiG. 27. — Le Fapadis if ;•; I Liber h'iuridui / Gand, /il' /«S;
se Jiiissr allfi a &a \n<)\)j(: intf)iration. 1^ plupart du temps, surtout quand il lui faut exécuter des su)eta pour Ies(ju<-l8 il existe des rn(xJèle^ traites par la sculpture, il s'en tient ix une imitation minutieuse et impersonnelle. Ainsi, pour un Christ en croix dans un Sacramrnlarium du X\ siècle (fig. 21). exécute dans labbaye de Stavelot et appartenant à la Bibliothèque Royale de Bruxelles (2034-5). Le Christ, «uspendu au gibet de la croix, les jambes et les bras allonge's en angle droit, ouvre des yeux agrandis, mais sans expression.
11 y a plus de vie et de pittoresque dans les deux miniatures ornant un missel qui appartient à la Bibliothèque de Munich (Clm. 23261). Celivre. exe'cutèà Liège, fut donne' en 1050 au couvent
de Saint-Andrè. à hreismg, par son fondateur l'évêque EJlenhard.
Une de ces vignettes reprefsente le Chnst ressuscite', feusant signe a sa mère de ne pas le loucher (hg. 22). Les personnages sont placés sous deux arcades de slyie romcmobyzantin. Les figures ont encore les cols raides, les mains sans cirticulations. les vêtements tuyautes des premiers siècles ; mais l'expression est devenue plus naturelle.
On constate un progrès saisissant dcins un manuscrit exécute dans la province de Namur au Xl siècle. Cet ouvrage remarqua- FiG. 2a— Charles LE Chauve. ble. tant par son colons que par (Liber Fioridus) gçg lettrines admirêibles et par sa
(Gand, Bibliothèque, i6) , 11 • 1 ■
(Cliché sjcré.) supcrbc Calligraphie, est connu
MINIATURES
ï .nnfnwiil. «tiu» k.„tiiictKnr Auivlu-uaiis nmr trn.vm- A,iiv *
FiG. 29. — Scènes de la vie rustique.
Le vieil Rentier o'Audenarde.
(liruxellci, /fj.ij (C.luhc l'an Itamme.)
SOUS le nom de Bible de Floreffe et appartient à pre'sent au British Muséum (17738). La miniature reproduite ici représente l'Ascension du Christ accompagnée de diverses allusions allégoriques des Evangélistes (tig. 23). L'invention des personnages et groupes symboliques est très heureuse, et les figures sont éloquentes. De la même nature sont les miniatures de la Bible d'Averbode appartenant à la Bibliothèque de l'Université de Liège (ftg. 24).
Un travail flamand, les Epreuves de Job ou Moralia in Job appartenant à la Bibliothèque Nationale de Paris (15675), est de même style et de même époque (fig. 25). Ici encore la mise en œuvre est assez décorative, mais le dessin est d'une grossière incorrection et la conception d'une simplicité indigente.
Un missel appartenant au Musée Britannique (n" 16949) et exécuté pour l'église Saint- Bavon à Gand, dans la seconde moitié du Xil siècle, nous fournit un remarquable échantillon de l'art de nos miniaturistes. Nous en extrayons un Christ en croix (hg. 26). Le
Sauveur a expiré, Marie et Saint Jean se tiennent au pied de la croix, au-dessus des bras de laquelle deux anges balancent des encensoirs.
La composilion manque de naturel, mais le sentiment est intense.
Depuis une époque reculée, les ouvrages scientifiques aussi sont
illustrés de vignettes Fig. 3o. — J. Van Maerlant. — Le festin 1 • . t t
d'Hérode. coloriées. Un curieux
(Bruxelles, i^ooi.) (Cliché van fhimmc) OUViage de Ce genre
noUR C5l fourni p.ir \r Lihcr / loriJus, une mAiiicrc d'c^wu d'cncycloï>cdic. '|ui fut Roûtfc k Ici point qu'il n'en existe pas moins de dix cofiics. L'oriKinal te trouve à la Bibli >thrr|uc de 1 L'nivrrsil»* de dand. (et rjuvraçfc. qui i»arut veri I I8(J. fut coin|)osc. comme le déclare I auteur, par un certain Larnlxrrt de Saint-Omer. avec des extraits cueillis dan» divers écnvains. L'un des deux tableaux que nous empruntons est le Paradis 7 errestre \ (lig. 27). 1 Ji deuxième miniature nous montre Charles le Chauve, assis sur son trône, la couronne sur la tête, le sceptre k la main (fig. 28). Ce ne sont pas des miniatures proprement dites, mau des dessins d'après nature très modestes, sans prétention à la saence. que les illustrations ornant le Vieil Rentier (T AuilcnarJc. appartenant à la Bibluithèquc Royale de Bruxelles (n I 175). Il y a pourtant plus d'art dans ces très rapides esquisses que dans les enluminures du Liber LloriJus qui les précèdent d'un siècle environ. Le scribe de ces contes faisait alterner son ande travail avec de menues scènes empruntées aux travaux des champs (fig. 29). Les pochades de ce grefher municipal sont les premiers dessins bien vus et prestement exécutés dont puisse se réclamer notre art flamand. Le festin dHcrodc que nous reproduisons (fig. 30) provient de la Bible rlmée de Jacques Van Maerlant, conservée a la Bibliothèque Royale de Bruxelles et exécutée vers 1290.
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Biographie nationale de Belgiaue (Bruxelles. 1866-191 I) - Bradle> (John->X ). A Ut,.tionari/ o/ SUniaturists (London. 1887). — Delisle. Solice sur un Slanusfrit mérotmgien de la Bibliothèque royale de Bruxelles. — Duroortier (B.). Etude sur les principaux MonO' ments de Tournai. 1862. — Eyck (van Zjylichem), Z-ej Eglises rotr.attts du Royaume des Paxs-Bas, 1858. — Haseloff (Arthur). .Miniatures de l Epoque romane (André' Michel, Histoire de l'Art. 1858). — Kcbeil. A.'un3/io//e .\finiaturen und Initialen aus Handtchriften des /IV-XT/ /ahrhunderts. Munich. 1890. — Labitte (Alph '. Les .Manuscrits et F Art de les orner, l^'aris. 1893. - Laborde. Les Ducs de Bourgogne ' .Miniatures et .\fanuicrils\ — Lan:prech'. (D* Kar\). Initia! Ornamentih de' l'III bis A7//. /a/irA.. Leipzig. 1882. — Ltcaf de la Marche, Les Miniaturistes et les .Miniatures. Paris. 1884. — Renard (B). .\fortographie de .\otre-Dame de Tournai. Tournai, 1852. — Ruelens (Cb.). Les Manuscrit;. Bruxelles. 1890 (L'Art ancien en Belgiçue). — Scbaeplcens. Trésor de F .Art ancien en Belgique. — Schaye» (A. G. B). Histoire de F. Architecture en Belgique ( Bibliothèque .\ationalc. Bruxelle*). — Schill (Ad.). .Archilectonische Ski^^^^ oui Belgien, 1870. — Schuermaïu. Bulletin des Cont' missions royales d'.Art et d'Archéologie. X*. W, Xll' et XiX* années. — Soi! (E.-J ). La Cathédrale de Tournai. Tournai. — Wauters (Alph.). L'Architecture romane, Bnixelics, 1889-
biQ. 3i. — Hans Mk.munc. — Mai>onb dk sir John Donne.
Chatsworth, duc de Devonsiiire.
(Cliché liruckmann.)
CHAPITRE II L'ART JUSQU'AUX DÉBUTS DU XVl" SIÈCLE
ARCHlTFXTl'Rl-, Ri:LI(ili:rSl-: ; CIVILE : LES HALLES, LES HOTELS DE VH.LE, Ll'S ^L\!S()^•S. - LA SCrLITlKl-: : LES OBIETS IHI Cl'LTl-:. L1-:S Ri: TAIiLHS,
Li:s roMBiiAUx. - LA .\nxL\rrRi:. - la peinitre au x\> siècle.
ENTRE la période du style roman pur et celle du pur style gothique, s'écoule une longue période de transition. Parmi les monuments les plus importants de cette époque, il nous faut nommer d'abord la délicieuse petite église de Pamele (fig. 32), construite par Arnould de Binche, qui, pour avoir été édifiée assez rapidement entre 1238 et 1242, n'en présente pas moins des traces des styles antérieur et postérieur. Avec ses lignes variées et d'une harmonie à la fois sobre et coquette, avec les tourelles de sa façade, le clocheton octogonal qui surmonte le transept, l'édifice est un des plus heureux exemplaires du style de transition. A !a même époque appartiennent les églises Saint-Jacques et Sainte-Madeleine à Tournai, Saint-Nicolas et Saint-Jacques à Gand, Saint-Pierre à Ypres ; Saint-Sauveur a Bruges (1127), la première de celles construites en briques ; la chapelle du Saint-Sang à Bruges (1 1 50) ; l'église de l'abbaye de Villers (vers I 197). un des plus beaux monuments de l'époque, mais dont il ne reste que des ruines.
La plupart de nos anciennes cathédrales appartiennent au
3'.'. - Pamki.e. — Kglise
Notre-Dame.
(Cliché tiaiKrnaegti
I I \\ DKi:
»iylr Kothiquc proprement dit style a Ira ver m: trou jxfn Durant la prcnucrc, il est uhtc et MTVtre ; le» pilicri sont t\Iindnques, le» chapiteaux ornci rlc cTcx:liet», le» frnctrc» à rrK-ficaux simple» et trilobées. Durant la seconde perKxlc, le» fiiliCTs cylindrifjurs sont creuse'» de mince»
cannelure», et le» meneaux dc5 verrière» présentent un des»ii. plus I riche et plus comphque'. Durant l'Ki. 3.'. - Pamei.e. — KoLisE la troisième, les piliers sont com- i
poses de faisceaux de colonnet- I tes qui correspondent aux nervures de la voûte. Les meneaux des verrières sont plus capricieux encore, d'un dessin plus irregulier et comme flsunboyant ". Les tours deviennent de plus en plus hautes, non pas seulement pour monter à l'assaut du ciel, méus pour signaler à la ville et aux environs la maison de Dieu et sa suprématie sur les autres demeures. Les principales églises gothiques belges datent presque toutes de cette dernière époque récente ou le style était devenu moins noble et moins pur. Les arcades s'élcu'gissent de plus en plus : la décoration des piliers, des tnfonums et des portails devient plus maigre et se perd en de capncieuses fantaisies qui font prévoir la décadence et la hn du style.
Les principaux monuments religieux de la première période du gothique sont tout d'abord le chœur de la cathédrale de Tournai ; l'église Samt-Martin, à Ypres (fig. 33), dont les nefs sont de 1 254, le porche latéral du Xl\^ siècle, et dont les pinacles ornés, les rosaces, les arcades de la façade, les contreforts, représentent l'ensemble le plus riche
Fio. 33. — Ypres. — Eglise
Saint-Martin. Porche latéral,
xiv* siècle.
(Cliché Hermans.)
ARCHITECTURE RELIGIEUSE
FiG. 34. — Liège. — L'Église Saint-Paul. (Cliché LévY)
du gothique dans notre pays. Notre-Dame de Tongres (fig. 35), commencée en 1240, mais achevée seulement deux siècles plus tard, est aussi, d-^^ns ses parties primitives, un bel échantillon du style ogival primaire. La façade se distingue par son rezde-chaussée très saillant, par l'imposante verrière du milieu, la profusion d'arcs brisés, de niches et de tourelles. Saint-Paul de Liège (fig. 34), dont le chœur fut construit en 1 280, la nef en 1 528, est un édifice régulier et vaste, si généreusement éclairé qu'on le prendrait pour une cage de verre portée par de minces filets de pierre. Notre-Dame de Huy est la plus parfaite de nos églises de style gothique secondaire. Les fondations en furent posées en 1311, et les fenêtres sont d'uce époque plus récente. Les piliers cylindriques pourvus d'une colonnette sur ^^ devant, l'architrave, les grandes verrières du chœur et les rosaces au-dessus du grand portail et dans l'une des nefs latérales contribuent surtout à la magnificence de cette église. Notre-Dame de H al (fig. 36). commencée en 1341, terminée en 1409, appartient en partie au gothique tertiaire. Saint- Rombaut de Malines (fig. 37), commencé au milieu du XIV' siècle, est un des plus majestueux édifices du pays. Les nefs en sont éclairées par de grandes verrières aux riches meneaux dans la nef principale et dans les bas-côtés.
La tour commencée en 1 452. et qui
II. A M) ni
Vu.. 36. — Mai . K<ii.isK Notre-Damk {Cliché Mels.)
rcMcmblc beaucoup À celle de Notfc-Damc cJ'Anvcfi; la flèche dentelée dcttinëc d hx couronner et qui ne fut p£u achevée aurait meiurc (M pied» de hauteur.
Samtc-Gudulc de
Bruxelles (hg. 38) date
de plusieurs siècles. La
|)artie primitive, l'abside.
remonte aux environs de
1220 et appartient à la
période de transiUon. On
travailla plus tard a l'entrée au chœur, qui fut construit dans la
seconde moitié du Xlll siècle. Trois siècles s'écoulèrent avant que
l'église fut tout à fait achevée. En dépit des modiûcations que le
style a subi dans le cours des
âges, ce monument a grand air et présente une belle unité dans son ensemble. Les deux tours flanquant le grand portail représentent avec bonheur l'art gothique tertiaire ou flamboyant. L'église possède trois entrées. Celle du milieu est surmontée d'une vaste verrière audessus de laquelle s'élève un pignon capricieusement fouillé. Au-dessus des entrées latérales se superposent trois étages, dont l'inféneur est pourvu de fenêtres simples et le supérieur de fenêtres doubles.
Les tours sont coiffées de toits plats. La façade est fort imposante malgré son ornementation un peu maigre.
Parmi les plus belles églises du gothique tertiaire, dtons encore : Notre-Dame-du-Sablon a Bruxelles, de la seconde moitié du XV' siècle, malheureusement demeurée inachevée; Saint-Jacques d'Anvers (1 491 -X\II siècle) ; Saint-Jacques de Liège (fig. 39), dont la partie gothique, la grande nef et le chœur, fut construite de 1313
Fig. 3-. — Malines.
Tour de l église Saint-Rombact
iCliché SeuTdeint
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a 1538, une des plus richement décorées de nos églises. Le chœur entouré d'arceaux, enfermé dans une sorte de dentelle sculptée par des balustrades ciselées à jour, d'imposantes statues dressées entre les fenêtres sur des socles non moins richement travaillés et sous d'élégants baldaquins, font de cet intérieur d'église un des plus
merveilleux que l'on puisse imaginer.
Le chœur de Notre-Dame d'Anvers fut commencé en 1 387 et achevé en 1411; les autres parties furent construites dans le courant du xv siècle, d'aucunes mêmes dans la première moitié du X\I siècle. C'est la plus vaste église gothique de la Belgique, la seule qui compte sept nefs.
Les piliers étroitement rapprochés et dépourvus de chapiteaux vont s'épanouir sous les hautes voûtes comme les branchages d'une forêt touffue. L'architecture est généralement fort sobre, à l'exception pourtant des riches contreforts qui entourent l'abside et qui sont malheureusement cachés par de vieilles masures. La flèche, une des plus hautes de l'Europe, en est certainement la plus élancée (fig. 40). La tour n'a pas été entièrement construite d'après le plan original : les trois premiers étages en sont Ccurés, le quatrième octogone ; à mesure qu'elle monte, elle suit les transformations du style gothique ; si bien que la flèche appartient complètement à l'aube de la Renaissance.
En général, nos monuments civils du Moyen Age ont une bien autre originalité que nos éghses, car ils sont les manifestations architectura-
ki 1 • Fjtî 3û. — LiÉGK. — Eglise Saint-Jacques,
s les plus importantes intériei-r.
de notre civilisation mé- (CUché xcis, a Uruxciies j
Fig. 38. — Bruxelles.
Église Sainte-Gudule.
(Cathédrale.)
((Uiclic Xeitrdein.)
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dicvalc. Ce» rnouuincnt» vmX gén<?Tûlrmcnt (le slyle «olliique el appaiticnncnl a Iccolc <»U ce style allait r'volurr vers l'art de la Kcnai»»ancc. Ils se distiiJKUciit par la ncliessc de leur décoration e! le goût avec lequel sont traites les moindre., détails. Les plus monumentaux de ces ediiices étaient les lialles, construites dans les princii)ales ville»
industrielles de la llandre. Yprei.
Brutîes. Gand. oii les produits des tisserands étaient emmagasines, contrôles el vendus. Les plus grandioses sont les Malles d'Ypres (lig. 41). La première pierre en fut posée en 1 200 ; elles ne furent pas achevées avant 1304. I!
n'existe pas au monde d édifice plu formidable dans ce genre : riche dans sa simplicité, élégant dans sa symétrie. Le rez-de-chaussée esl ouvert d'entrées rectangulaires. Les deux étages ont des
fenêtres ogivales ; et sur le toit règne un haut parapet crénelé. Les angles de la façade sont ornés de tourelles octogonales en poivrière : au milieu se dresse la massive tour carrée, dont les coins sont garnis de tourelles octogonales et que couronne une flèche contenant les cloches. L'ensemble est trapu, massif, sans élévation, méus aussi
sans lourdeur. On n'imagine point témoignage plus impressionnant de notre prospérité industnelle au Moyen Age.
Bruges possédait deux halles : la première, dile la Halle d'Eau, remontait au XV^ siècle: l'autre, qui existe encore (fig. 42). fut commencée en 1 284 ; elle est moins vciste et d'architecture plus simple que celle d'âpres : la superbe
Fig. 40. — Aî«rE««.
TOL'R DE LA CaTHÉDRALI
(Cliché Seurdeint
Fig. 41. — Ypres. — Les (Cliché Draeger.)
Halles.
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tour qui se dresse au milieu de la façade se terminait autrefois par une flèche pyramidale flanque'e de quatre tourelles. Ce faîte fut détruit par l'incendie. Toutes ces halles étaient des halles aux draps ; certaines villes possédaient des halles aux viandes. Pareilles halles existent encore à Ypres et à Anvers. Le rez-de-chaussée et le premier étage de la première (fig. 43) sont du même style que la
halle aux draps, c'est-à-dire du Xlll« siècle ; les étages supérieurs sont en briques et construits deux siècles plus tard. La Halle aux viandes d'Anvers (I 501 - 1 503) (fig. 44) est entièrement en briques rouges alternant avec des chaînons de pierre blanche. Les deux étages inférieurs présentent des fenêtres en ogive à meneaux du gothique tertiaire; les étages supérieurs, des fenêtres rectangulaires ; les pignons des façades sont bordés de gradins. La régularité du dessin, l'harmonie des proportions, l'agréable couleur des matériaux font de cette Halle aux viandes un monument des plus remarquable.
Les tours que nous avons rencontrées au milieu de la façade Bruges
VMtuu.
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Fig. 42. — Bruges.
Beffroi et Halles.
(Cliché Hermans.)
des halles d'Ypres et de étaient appelées beffrois
on y
conservait les chartes des franchises communales, et on y suspendait les cloches. Les beffrois d'Ypres et de Bruges étaient les plus puissants et les plus magnifiques. Celui de Gand n'est guère moins imposant et remonte au Xlir siècle. Mais il a subi de telles modifications et mutilations qu'on ne peut plus juger de sa valeur artistique. En ce moment (1912), on est à la
l'io. 43 — Ypres. — Malles
AUX viandes.
iClichC Sels.)
FiG. 44. — Anvers. — An« n nnk
BorCIIKRIE.
(Cliché llcrmans }
pierre
fut
posée en
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veille de le rcublir dan» ta forme primitive. Celui de louriiai. sot- Kncuftcmcnt restaure, est un joli monument gothique ; ceux de Lierre. NieujKjrl. Alotl et Moni.
sont de moindre importance.
Mais les joyaux de notre architecture îçotfiKjuc consistent fJan»
nos hôtels de ville. C'est à ceux-ci que les communes flonssantes consacraient le plus d'argent et de soins.
Les premiers appartiennent encore aux XIII' et XIV siècles, c'est-àdire aux premières r>enode8 gothiques : tels l'Hôtel de\ ille d'Alost.
l'actuelle hcJle aux viandes, construit au XIII* siècle, et celui de Bruges (fig. 45). dont la première Les quarante niches de sa façade e'taient occupées par les statues des Comtes de Flandre. Ces statues disparurent en 1 792, mais elles ont été' renouvelées. .Avec ses hautes fenêtres, l'édifice ressemble plutôt à une église qu'à un
, bâtiment civil ; m£us en dépit de cet
aspect, qui n'annonce pas sa vraie destination, il n'en demeure pas moins une délicieuse œuNTe d'art.
Les hôtels de ville les plus originaux et les plus remarquables remontent au X\ • siècle et à la première moitié du X\l*. Celui de Bruxelles est le plus ancien, le plus correct et, somme toute, le plus réussi (fig. 46).
L'aile gauche et la tour furent achevées en 1433 : l'aile droite fut commencée en 1444. Jacques \ an Thienen en fut le premier architecte ; ^ ' ' " '•• ; Jean \'an Ruysbroeck acheva la
tour. La façade est aussi réeulière Fig. 4D. — Bruges. — Hôtel j i- • 1 j» T \
DE Ville ^^ lignes que nche d ornements. Au
(Cliché seurdein.) icz-de-chaussée court un portique
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— Bruxelles. — Hôtel
DE Ville.
(Cliché Neurdein.)
de dix-sept arcades supportant une plate-forme d'où s'élèvent deux étages pourvus de fenêlres rectangulaires ; celles de l'étage supérieur sont en arcs brisés. Au-dessus de la corniche règne un parapet crénelé. A peu près au milieu de la façade, se dresse une tour élancée, carrée jusqu'à la hauteur du quatrième étage, puis octogonale jusqu'à son sommet. A chaque étage, les angles de la tour sont ornés de tourelles. C'est la plus élégante et la plus correcte des flèches gothiques que nous possédions.
L'Hôtel de ville d'Audenaerde (fig. 47), entrepris en 1 527, achevé en 1 530 sous la direction de Henri Van Pede, architecte de la ville de Bruxelles, est de dimensions plus réduites. L'abondance d ornements tourne à la profusion, sans dépasser cependant les limites du bon goût ; dans son ensemble, cet Hôtel de Ville demeure une merveille de luxe délicat, qui contraste étrangement avec les constructions dénuées de toute prétention artistique dont il est entouré. Comme à l'Hôtel de Ville de Bruxelles, une galerie ouverte court le long du rez-dechaussée ; au-dessus de celui-ci, deux étages ; à hauteur de la gouttière, une balustrade surmontée de grandes statues ; au milieu, une tour qui n'a point la sveltesse de celle de BruxelLs et dont la pointe, comme la flèche de Notre-Dame d'Anvers, s'achève en style Renaissance.
L'Hôtel de Ville de Louvain (fig. 48) fut commencé en 1448 et inauguré en 1463. L'architecte en fut Mathieu Layens. L'extérieur est remarquable par la richesse inouïe du travail. Le dessin en est régulier et
— AlDENAERDE. — HÔTEL
DK Ville.
(( lulic Kcmliiigher.)
parfailrmctjl Ijornogcnc, mai» Ict friandes \\^\\q% disparaissent sous Ici sculptures cl Ir» orrirmrnl». C'*c»l un (}i<f-(l'(i'uvrc de ciselure plulôt que d'architecture.
Au même style et à la même e'pcxjuc se raltaclic la lifjursc d'Anvers, ediliee en 1331 par Dominique de Waj<liemalccre, et rebâtie en 1868 d'après les plans de l'arclntccte Sclidddc, fjui avait repris à son prédécesseur les parties les plus caractéristiques de son œuvre : les galeries ouvertes soutenues pa/ des colonnes dont les fûts sont ornés a profusion de motifs de style flamboyant.
Le même luxe ornemental distingue le palais des Princes-Evêques de Liège (fig. 49), consistant en deux vastes préaux ou cloîtres entourés chacun de galeries à colonnes. Le fût. le socle et le chapiteau en sont ornés de nnceaux d'une élégante sobnété. Ce palais est le plus vaste et le plus beau que jamais nos princes se soient fait construire et un des plus beaux de l'Europe médiévale.
FlO. 48. — Lot'TAIX. — H6TEL
DE Ville.
(Cliihi Sfuriein )
Le peu de sculpture gothique qui a subsisté prouve que cet art n'atteignit pas à la beauté de la statucure française de la
même époque. Parmi les plus importants spécimens de cet curt, citons le basrelief surmontant le portail de l'hôpital Saint- Jean à Bruges, exécuté au Xll' siècle, et lécuyer du beffroi de Gand, sculpté en 1337(hg. 50).
Les figures religieuses, conformes à l'idéal chrétien de l'art gothique, ,-, , , , . n c- *v ...- expnment moins la beauté
biG. 40. — LiEiiE — Palais des Evèqles ^ .
(Cliché Lévy.) physiquc quc 1 être moral,
STATUAIRE
la béatitude dés bienheureux, ou l'ascétisme farouche des prophètes et des apôtres. Le goût satirique et grivois du peuple se donne fréquemment carrière dans d'innombrables figures comiques et hcencieuses introduites dans la décoration des édifices ou du mobilier des éghses.
Le chef-d'œuvre de notre statuaire gothique primitive se trouve sur la façade de la cathédrale de Tournai. Des figures et des groupes de divers siècles s'alignent en trois séries superposées : la série inférieure date du Xlll" siècle et représente des prophètes (fig. 51), des pères de l'éghse et Adam et Eve. La barbarie a disparu, les attitudes sont naturelles et variées ; les personnages se drapent avec une sobriélé presque classique.
Au nombre des plus anciens ouvrages sculptés, il faut compter les ivoires sur lesquels, dans les temps reculés, on inscrivait les noms des prêtres et des néophytes et qui servirent plus tard de garde aux Evangiles et à d'autres hvres du culte. C'est, par exemple, une garde appartenant à la cathédrale de Tournai et représen-
1' IG. 5o. — ECUYKR
nv Bkffroi
DK GaND.
(Cliclic Seuckens.)
Fio. 5i. — Prophktes.
(Cathédrale de Tournai.}
(Cliché Hermans)
tant Saint Nicaise avec son diacre et son acolyte (fig. 52). Cet ivoire sculpté remonte au ix*" siècle. On admire la noblesse et les imposantes proportions du personnage principal, entouré d'un joli motif ornemental dans le style roman.
Les orfèvres aussi fournissaient de superbes ouvrages aux églises et aux abbayes, des châsses, des fiertés ou autres reliquaires de vermeil incrustés de pierreries. Les archives en mentionnent du IX siècle; mais nous n'en avons pas conservé de celte époque.
Le plus ancien et le plus remarquable ouvrage d'orfèvrerie des premiers siècles est la châsse de Sainte Gertrude, appartenant au trésor de la Collégiale de Nivelles et qui fut exécutée de
Mil à \2^m (lig. 53). tJlc rn>r«cn!c un* rKliKc v,(i\\\\i\\ïc avec det bAft-rclidt illutiratr la vie cl le» miracles de la S/unIc. Ce» »cènc» sont »culi)lec8 »ur le toit de l'éKliie. Sur le» parois de la nef court une »cne de figurines de saints. Sur la cKâs»e de Saint IJeuthèr' (lit?. 54). exécutée en 1247. et appartenant a la catlicdrale de lournoj. est représente' le saint c'vrfjue tenant d une main la crosse, de l'autre la maquette de l'église. L'ajçcncemenl de cette œuvre révèle un artiste ingénieux l||gâ|g^^M^ habile et plein de goût.
flHH^^^^H Les fonts baptismaux, dont il nous reste
I ^I^^H ^" grand nombre, comptent ponni les plus
I ^""^^^B I précieux spécimens de notre sculpture pii-
milive. On en trouve déjà au X! siècle, mais
ils se multiplient au XII . Les plus anciens, d'un travail rude, sont en pierre. D'aucuns comme ceux de Herenthds, sont dépourvus de tout ornement ; d'autres, comme ceux de Gentines, sont décorés d oiseaux et de feuillages. Les premières figures que l'on y voit paraître sont de véritables cancatures, comme celles des fonts baptismaux de Zedlichem (fig. 55) ; d'autres, péu- exemple à Goesen (fig. 56), montrent des têtes cuneuses par leur type assynen ; les uns et les autres sont les plus anciennes reliques de la sculpture nationale, travail tout à fait grossier exécuté comme à coups de hache. .Au
Xll'' siècle, les figures
prennent une apparence plus humaine ; ainsi celles qui décorent les fonts baptismaux de Wilderen (hg. 57). L'exemplaire le plus remarquable est daté de 1 I 1 3 : ce sont les fonts baptismaux en cuivre de l'église Saint-Barthélemy de Liège (hg. 58), exécutés par Renier de Huy pour l'église Notre-Dame-aux-
Fio. 52.
Saint Nicaise.
son diacrf.
et son acolyte.
(Cathédrale de Tournai.)
(('liche lioiisseau )
Fiu. 3i.
— Xiveli.es. — Ch.\SSE de bAiNTE
Gertrude dl* xni* siècle. (Cliché Théo Geffin.}
STATUAIRE
FiG. 54. — Châsse de Saint
Kl.EUTHÈRE.
(Cathédrale de Tournai.)
(Cliché Rousseau.)
Fonts de Liège. Autour du bassin sont représentées des scènes de la vie de Saint Jean-Baptiste ou ayant trait à l'histoire du baptême. Les figures drapées sont bien proportionnées et d'attitude presque gracieuse.
L'art s'est dégagé de la barbarie et nous montre déjà de nobles formes humaines.
' Plus élégants encore et plus modernes sont les fonts baptismaux ds Hal, très richement ouvragés(fig. 59).
Dès ses origines, la sculpture fut appelée à orner les tombeaux.
L'image du défunt était représentée, étendue sur le mausolée. D'abord ces figures furent taillées en basrehef dans la pierre, comme pour le tombeau d'Henri I", duc de Brabant, mort en 1235 et inhumé en l'église Saint-Pierre, a Louvain. L'image de Didier d'Houffalize (fig. 60), du xur siècle, est celle d'un jeune homme de mine avenante, exécutée avec simplicité, mais non sans raffinement pour la barbe et les cheveux.
Plus tard les effigies se détachent en statues, et le défunt semble couché sur son sarcophage comme sur un lit de parade. C'est le cas pour les sculptures des XIV' et XV siècles : tel le tombeau de Jean de Cromoy (Louvre)
(fig. 61).
Les artistes du Moyen Age gravaient aussi de remarquables dalles funéraires en cuivre. Ces plaques présentaient 1 image du mort taillée dans le cuivre en traits profonds, que l'on rem-
r ' 1 • tiG. 35. - KONTS BAPTISMAUX
plissait ensuite d email noir. y
Les plaques funéraires de Gau- (cuché Rousseau.)
FiG. bô. — Fonts baptismalx de Goesen.
(('lu lie //oKS.ff.lll >
lier OH'prnan. rnort m I 387. cl enterre da/j» I'ckIim: Saint -Sauveur a Hrut<c» ; celle de Guillaume Wenemaer (fig. 62) mort en I 323, et celle de ion f'pouse, morte en 1 3iO, au Musée de» .\ntiquile» a Gand, comptent parmi lc« chef*d'fruvre du j?enre.
Parmi les chandeliers pateaux et les lutrins en cuivre (juc l'on rencontrait dans la plupart des enlises, bnllent de superbes pièces, vèntables chefs-d'œuvre des fondeurs de cuivre, qui florissaient surtout k Dinant. Le Félican-lutrin de i'eglise Saint-Germain a Tirlemont (hg. 63). un autre du XV"" siècle au Musée de Bruxelles et IWiglede Preerende la même époque sont les plus parfaits.
Dans la seconde partie du Moyen Age et pendant la Renaissance, les sculpteurs excellèrent surtout dans lexècution des retables. Ceux-ci étaient peints ou sculptés. Parmi les premiers, on rencontre les plus anciens chefs-d'œuvTe de la peinture flamande ; les retables sculptés remontent souvent plus haut encore. A l'origine, ils étaient d'or ou d'argent repoussé, comme celui de Stavelot (1 148); plus tard, on les sculpte dans la pierre comme
celui de l'église de Gheel : _ _
plus tard encore, on les revêt d'albâtre comme celui de Hal (1533) (fig. 64). Mais ceux dont s'enorgueillit surtout l'école flamande furent taillés dans le bois. \ ers la fin du Xlll* siècle, on en sculptait déjà de petites dimensions ; au XlVo siècle, ils sont plus j,,^ 3. _ ^^^.^^ baptismaux de Wilderen.
grands ; au X\' et au (CUche Rousseau.)
RETABLES
FiG. 58. — Liège. — Fonts baptismaux
(Éf(lisc de Saiiit-liartliclcmy.)
(Cliché llermans.)
XVI" siècle, il y en a une profusion qui se distinguent par la richesse et le fini de leur travail. Puis cet art disparaît.
En ge'néral, ces retables en bois consistent en triptyques dont le panneau du milieu est plus élevé que les deux volets. Chacun de ces panneaux se subdivise encore en divers compartiments, qui encadrent de petites scènes.
Les personnages sont groupés dans des hauts-reliefs, taillés dans le bois et encadrés de motifs architectoniques de style ogival. Chaque groupe paraît taillé dans un
seul bloc ; en réahté, les figures sont sculptées et rapportées. Dans les plus anciens de ces triptyques, le travail de l'encadrement est très compliqué, mais le dessin en est régulier ; plus tard, ce travail dégénère de plus en plus dans les cr.prices du gothique fleuri. Les plus anciens et les plus célèbres jont les deux retables commandés
en 1 390 à Jacob de Baerse de Termonde par le duc de Bourgogne Philippe le Hardi pour la Chartreuse de Champmol, près de Dijon, et qui se trouvent au musée de cette ville.
Le panneau du milieu de l'un comporte trois sujets : le Calvaire, V Adoration des Mages et la Mise au Tombeau ; chacun des volets présente cinq figures de saints. L'autre tnptyque montre au milieu la Décollation de Saint Jean-Baptiste, un Martyre et la Tentation de Saint Antoine et dans chaque volet également cinq figures de saints. Les personnages sont de proportions un peu lourdes, d'allure un peu gauche et comme perdus dans les plis multiples de leurs robes. Du XIV siècle aussi est
FiG. 5q. — flAI..
Fonts baptis.maix.
(Cliché Rousseau.)
/ 1. wniii.
Fio 60. — Didier
I) HotFKAl.IZK.
\/i(s«.V liruxelles.
!♦• rttalilr de I lakendovcr (fig. 67). actuellcmcnl au Mumtc <jcf Antiquitét à Bruxrllcf, < insistant en treize groupes reUtant l'édificaiion de rcgli»c du village. L'encadrement Kodiujue avec se» niches et ses baldarjuinsest d une opulence extraordinaire. Ln dcpit de leurs formes peu affinées, les figurine» sont vivantes, cnveloppc'es de robes amples, mais drapées avec goût. Flutieurs autres imporlanls retables du X\" siècle nous ont été' cr^nservës : d'abord celui d'Audcrghcm, remontant au milieu de ce siècle ; celui de l'église Saint- Mai tin de Fongres, exécuté en 1481 à Anvers : celui de Pailhe et cclu; de Hulsthout ; enfin celui de l'église Saint- Léonard, a Léau.
par .Arnold \ an Diest.
Beaucoup de retables de la première moitié du X\' siècle ne sont que des produits de 1 art industriel, mais, aux dernières années du XV* et à la première moitié du X\'l'^ siècle, le style devient de plus en plus libre et gracieux. Les encadrements sont toujours dans le style gothique fleuri : les figures montrent toujours la même élégance empruntée ; pourtant, de loin en loin, une personnalité se manifeste comme un véritable artiste dans des œuvres originales. Ainsi Passchier Borremans, auteur du retable de Notre-Dame de Lombeek, et Jean Borremans. le meilleur sculpteur de retables que nous connaissions. Il exécuta en 1493 celui de Xotre- Dame-hors-la- Ville de Louvain. qui se trouve à présent au Musée de Bruxelles. Cette œuvre admirable comprend sept compéirtiments : au milieu, Saint Georges suspendu par les pieds au-dessus d'un brasier (fîg. 66) et un autre mart\Te dans chacun des autres panneaux. Les figures se distinguent autant par la correction de leurs formes que par leur expression dramatique (fîg. 65). Dans le même
Fig. 61. — Monument
DE Jean de Croxoy.
Musée du Louwre
iChcne Hachette.)
RETABLES
Musée de Bruxelles, se trouve un retable, exécuté un peu auparavant.
Au milieu, le calvaire avec les deux donateurs Claude de Villa (fig. 68) et Gentine Solaro ; à gauche, la Descente de Croix et la Résurrection ; à droite, Jésus chez Simon le Pharisien et la Résurrection de Lazare : œuvre de grande allure, quoique taillée quelque peu à l'emporte-pièce. Au XVh' siècle appartiennent encore le retable d'Oplinter, fait à Anvers en 1 525 ; celui de Loenhout; celui d'Herenthals (1510-1537), dû à Passchier Borremans ; celui de Villiers-la-Ville (1536) et celui de l'église Saint- Denis à Liège, un des plus exquis, avec des
ch
eveux
KiG. 02. — GlILLAL'ME W'tNEMAEH n SA FEMME.
(Musée dWiiliqitités de Gand.) (Cliché Sacré.)
figurines dont la chair, les
et la barbe sont coloriés et émaillés (1506-1538). La sculpture de retables était devenue une industrie florissante dans le Brabant durant la seconde moitié du XV^ et le XVI" siècle. Anvers et Bruxelles en fournissaient à tout le pays et même en expédiaient en masse à l'étranger. On en trouve encore en France, dans l'Allemagne du Nord et surtout en Suède.
A la sculpture sur bois des retables se rattache la sculpture en pierre des jubés. On les installait entre la grande nef et le chœur des églises ; ils présentaient généralement trois et souvent cinq arcades. Dans les plus anciens, la partie architecturale était de style gothique, et la galerie couronnant le portique était recouverte d'une véritable dentelle en pierres, dans laquelle étaient ménagées des niches qui contenaient des figures et des groupes dans le goût de ceux des retables. Ceux de l'église Saint-Pierre à Louvain et des églises principales d'Aerschot, Dixmude, Tessenderloo et Lierre (fîg. 69), sont
FiG. 63. — Lutrin
DE TiRI.E.MONT.
(Musée de lirtixelles.) (Cliché Rousseau.;
Vu;. 64. — Retabi.k df. Mal.
(Cliché S'cuckenx t
(fig. 70) et de ses deux femmes au château d'Antomg.
Nous avons déjà vu comment, au
, ■ XllT siècle, l'art
de la mmiature était entre' dans une voie tout à fait nouvelle.
L'austère et vene'rable style roman avait feiil placeà l'architecture gothique plus le'gère, plus gracieuse et plus variée. La mi-
/ l.AMiUL 1rs plu» rcmarquahlc» de ce* bijoux ari»«.-
tl'jurs.
I durant la domination bourguiKnonnc.
les duct firent ap|><*l à uat sculpteur» comme à nos peintre», cl il y avait »an* doute des l lamand» et def ljnifK-»urgcou parmi les artistes qui travaillèrent a Di)on autour de Nicolas Sluler (de Hollande) et de son neveu Nicolas de VI erve.
Mais, chose étonnante, cette sculpture d'un naturalisme puissant, qui s'est propagée 81 loin, n a laissé que peu de traces dans nos contrées. On peut citer pourtant le tombeau de Jehan de Melun
FiG. 65 — J BOBBEMANS.
Retable de Notbe-Dajie-
HORS-LA-VltLE DE LOLVAIN.
(Musée des Arts Dec.
Bruxelles .
Cliché SeucKens).
niature aussi se dépouille de la tradition romano-byzantine. Sans doute, les visciges dessinés a la plume et indiqués par quelques traits conservent encore une physionomie
FiG. 66. — Jean Borremans
Retable de Notre-Dame
HORs-LA-ViLLE DE LoLVAiN. quelque peu sourcilleuse et renfrognée,
Panneai- central. j^^g ^^{g^ les draperies sont coloriées de
i Musée des Arts Dec. Bru. 1 11 . r ' M \ ..1.
xeiies.) ^Cliché Xeuckens.'^ tons bnllants comme 1 email, m. cette
M IN! A JURES
date, un même art se développait dans les Flandres et dans les provinces du Nord de la France. Pans était pour la mmiature un centre artistique commun aux deux pays.
Peu à peu cependant la Flandre se séparera de la France pour exceller de plus en plus dans cet art. Les miniaturistes ne sont plus des clercs ou des moines, mais des
Fio. 67. — Retaiu.e de Hakenoover.
[Musi'L' des Arts Dec. Bruxelles.)
(Cliché Neitckens.)
laïques qui travaillent pour les princes et les grands seigneurs. Le plus ancien manuscrit de cette époque portant une date que notre pays puisse revendiquer est la Bible exécutée en 1248 dans le couvent des Frères de la Vie commune à Léau. Nous en avons déjà reproduit une lettre (fig. 1 3). Une autre lettre nous représente Job, sa femme et ses amis (fig. 71). La scène est indiquée fort clairement en quelques traits. Les enluminures d'un Psautier appartenant à la Bibliothèque de Bruxelles caractérisent avec netteté le style de l'époque. Dans une A doration des Mages (fig. 72), les visages sont indiqués en quelques traits nettement tracés. L'encadrement contient de savoureuses figurines et des scènes empruntées à la vie quotidienne. C'est un véritable joyau tout imprégné de réalisme flamand.
Nous savons en quelle année et quel endroit fut exécuté l'antiphonaire f,^. ^g. - Reiabi.e de Claude de Vili.a.
appartenant à présenta \Mu&ée de HruxàL&.i (CHche Seuckens.)
ri. AN DHL
FlG. 69. — EûLISK DE LitRHK. — Le JUBÊ.
M. I i'f.ry YatrtThomp- Min. 11 portr rcttc intcnption Ijvrc de
1 Lglisc '1' il liicnhcu- TVUtC Mari'- '!'• Ii<-aUpré, Icfjucl fui rtril t'ti 1 an 1290 après la naissance flu Chnst ". Un A orne (fij?. 73) divii^ en deux parties prcfsente dans le comparlimenl supérieur la Résurrection du Chnst et, dans celui de dessous, les Saintes lemmes au tombeau. La marge porte deux portraits, peut-être les tout premiers dessinés d'après nature pour un ouvrage de ce genre.
Les manuscrits destinés a de riches zibbayes. a des pnnces ou à d'autres grands seigneurs sont d'une calligraphie plus soignée, et les miniatures sont exécutées par des mains plus expertes. Ainsi, dans Y Histoire <d' Alexandre, écnie vers 1250, ayant appartenu a Charles de Croy, comte de Chimay, et qui se trouve à présent a la Bibliothèque Royale de Bruxelles (11040), le miniaturiste montre plus de verve que de style. Dans un combat dans lequel .Alexandre le Grand tue le roi Agis (hg. 74).
il passe comme un souffle épique.
Tout en s'affinant, le même style se prolonge durant la majeure partie du XIV siècle. En 1 522, Henri de Saint- Omer et Guillaume de Saint-Quentin exécutèrent pour l'abbé de Saint- Pierre, à Gand. un cérémonial avec quantité de miniatures, dontune.de plus grande dimension, représente le Christ en Croix et les Saintes Femmes au tombeau. L'expression y est admirablement rendue (hg. 73). Fi<^ 7o. - Le Tombeau de Jean
V 1 •^ 1 1 DE Meus ET DE SES DEUX FEMMES.
Au cours du Xl\ - siècle, les ou- ^^^^^^^ jAntoing.)
vrages d'histoire et de littérature se (CHché seuckens.)
MINIATURES
FiG. 71. — La femme et les amis
D K Job.
(liiblc. Sciiiiiiiiire de I.iépc.)
(dlichù Jan^sois.)
multiplient. La Bibliothèque Royale de Bruxelles en possède un grand nombre. Nous empruntons à une Légende T)orée {n 9225) faite pour les Chartreux de Ziethem, près de Diest, cette double vignette de la vie de Saint Brandan(fig. 76). Les figures sont dessinées à la plume sur un fond d'or à carreaux de couleur; les personnages mêmes n'ont pas été coloriés ; la perfection du dessin n'en apparaît que mieux.
Li ArsJ' Amour, un autre ouvrage de la même époque et de la même collection (n" 9548), fut exécuté pour Charles de Croy et contient des scènes réalistes.
Voici un Fauconnier chevauchant
dans la campagne avec ses chiens (fig. 77). A la même collection (n" 1 3076) appartient encore une chronique de Gilles le Moysis, provenant de l'abbaye Saint- Martin a Tournai, exécutée pour
, l'abbé Egide, qui mourut en 1352.
Une des vignettes représente la Peste de Tournai en 1349 (fig. 78).
La scène est pleine de mouvement et admirablement composée.
C'est en ces temps que les miniaturistes du pays de Liège et du pays wallon en général produisent leurs plus remarquables ouvrages. Durant la seconde moitié du Xl\' siècle, les Flamands aussi cultivent cet art avec succès. Le musée Meermano- Westreenianum de La Haye possède un magnifique missel portant celte inscription : En l'an 1365. le
samedi après la Nativi'.é de la Sainte Vierge Marie, ce livre fut achevé par Laurent, enlumineur, bourgeois
Fig. 72. — L'.XnoRATioN des Mages.
(l^sauticr. lirtixcllcs, inGoy.)
(Cliché \'a)i Dnmmc )
ri.ANnRi:
FiG. 73. — La RtsuRRECTiON DU Christ.
(Antiphonaire //. Yi.ites Thompson./ ((^licht* l'iiH hamme.)
tl'Anvcr». demeurant à Gand ". Let menut desMiit coloriés sont tout ^ fait dani le mode de ceux de l'Fvf oie franco-flamande de la même v\iO(\\ic. Lci encadrement»
5'>nl dclic irux d'humeur et d mgénjositc. La paiçe 11 représente f Adoration des Xîa^csifig. 79). accompagnée des portraits de I amateur pour qui le missel fut exécute et de sa femme. En I an 1371.
nous rencontrons le nom d'un second enlumineur flamand.
.A cette épcKjue. Jean de Bruges, un des plus anciens artistes flamands au ser>jce des rois de France, exécuta une Bible appartenant au même Musée
de La Haye. Une
des miniatures en représente Jean de Vaudetar. l'auteur du manuscrit, offrant son ouvrage à Charles V, roi de France (hg. 80) ; c'est un des plus anciens portraits que nous possédions. Cette Bible porte l'ins-
crip'.ion suivante : En l'an mille trois cent septante et un. cet ouvrage fut peint par ordre et en l'honneur de Charles. Roi de France, en sa trente-cinquième année et en la huitième année de son règne, et Jean de Bruges, peintre du roi susnommé, exécuta ce portrait de sa propre main ". Les miniatures de ce livre comptent parmi les meilleures de l'époque. Nous reproduisons ci-contre Ezcchicl et FAnge (fig. 81)- En 1368, Jean de Bruges devait être depuis longtemps au senice de Charles \ . car. en cette année, le
Fig. 74. — Combat de Cavaliers-
lllisl. dWlexanJre. Bruxelles. 11040.} (Cliché Van ikxmmet
MINIATURES
KiG. 75. — (>HRIST F.N CROIX ET LES SAINTES KEMMES AU TOMBEAW. {Ciand,
Bibliothèque, 426.) (Cliché Dhoy.)
roi lui fit cadeau d'une maison à Saint-Quentin, en considération des bons et loyaux services rendus par Jean van Bondolf, dit Jean de Bruges.
Un livre de prières en flamand exécuté à Maestricht et appartenant à la Bibliothèque de l'Université de Liège date de 1373. Il se rattache encore entièrement au style francoflamand, qu il montre sous son jour le plus avantageux. La miniature reproduite ici (fig. 82) montre des figures aux cheveux flottants non plus dessinés en quelques traits, mais discrètement rehaussés de couleur. Les vêtements rouges et bleus tombent en plis amples et élégants ; les attitudes sont un peu maniérées, mais les visages présentent un agrément ignoré des époques antérieures. Avec les livres de prières, l'art pénétra dans la classe
moyenne, et les enlumineurs illustrèrent quantité de paroissiens néerlandais, français ou latins, destinés aux bourgeois et aux ecclésiastiques aussi bien qu'aux gens de qualité. L'exécution de ces livres constituait donc une véritable industrie dart.
Les pages s'encadrent de fleurs, de feuilles, d'oiseaux et d'insectes.
Les miniatures représentent des sujets de la F,«. 70. _ V,E DE Saint Brandan. g^^j^ ^^ j^^ ç^ ^^^^ j^
(Cluhô Van iKimmc) SaintS. LcS OpulentCS COU-
ri. AN DR F.
FiG. -j-j. — l-AVcojtniKn a chetau
(Li .\r» d'amour. Hruxellct, 954è.t
tt.licht Van Itammc t
leurs cl Ifs Hï^cnicux orncmrnis m foui Ir principal iliarruf. l>)cux livres d'heure» flamand», appartenantala hiLlioilièqued* riniversilc de Lie^e <• da'atit du X\ ' siècle, peu vent fournir des exemples de ces illustration». Dans le premier (n 27), nous choisissons une /Innoncialion (lig. 83) d'un style encore archaïque par la naïveté des figures, mais richement coloriée et cncadre'e d'un superbe
motif consistant en de grands oiseaux. Du second (n 8). nous extrayons un Christ en croix. Les visages sont déplaisants, mai» l'ensemble forme un petit tableau dont les nuances, délicatement fondues, représentent la transition des tons émaillés de jadis et des couleurs harmonieuses de plus tard (fig. 84).
Par des produits plus modestes, l'art des enlumineurs se répandit dans les classes moins élevées de la société: mais, dans la seconde moitié du XI\' siècle, il entra dans sa pénode de grande faveur auprès des princes et des grands seigneurs. En tête dç ces
Mécènes figurent le roi de France.
Charles \' ; ses frères, le duc Jean de Bern et Philippe le Hardi, duc de Bourgogne.
Ce dernier cunsi que ses descendants, devenus souveréuns de nos pro\'inces, consacraient leursriches- Fig. 78. - La Peste de Toipnm. 5^3 ^^ jç5 ^^^^,.^5 v^
(Chronique de Gilles le Moisis f (Hruxclles, i3oj6.) , • 1 1
(Cliché Van Damme.^ tavonser le luxc et
MINIATURES
lesarts. Philippe le Hardi, qui [~ régna de 1 384 à 1 404, était le quatrième fils du roi Jean II, et il hérita de son père non seulement l'amour des beaux livres, mais encore quelques précieux manuscrits de sa bibliothèque. Un des joyaux de la Bibliothèque Royale de Bruxelles, un livre d'heures (n" 10392), lui échut ainsi. Ce manuscrit est illustré de capitales d'un émail éblouissant : le feuillage des encadrements égale la dentelle par la fantaisie et la richesse ; quelques miniatures présentent des figures ravissantes. C'est aussi pour ce prince que fut entrepris un
FiG. 8o. — Jean de Vauoktar
PRÉSENTANT SON ŒUVRE A CHARLES V
PAR Jean he BRiuiKS.
(liiblc.) (La Haye, Miiscc Mccnn. Wcsl.} (Clichti Stci'inicl^.)
FiG. 79. — Adoration des Mages.
(Missel, par Laurent d'Anvers) (La Haye)
Musée Meermano- Weslreenianum.)
(Cliché Slcinmeti;.)
des plus importants manuscrits de cette époque : la Bible historiée appartenant à la Bibliothèque Nationale de Paris (Fr. 166). Elle comporte 2 704 miniatures réparties sur 169 feuilles, la moitié de chaque illustration traitant un épisode de la Bible, l'autre moitié la morale à tirer de ce passage. Ainsi la page reproduite ci-contre porte ce texte : " Et la terre sèche apparut et ainsi fut fait et appela Dieu cette sèche terre et rassemblement des eaux mer. Moralisation. Par la sèche terre est signifiée Sainte Eglise, sèche, sans convoitise, qui demeure ferme contre toute persécution. " Les petites figures sont à peine teintées ; on dirait presque de menues grisailles ; les accessoires sont d'une couleur
Fio. 8i — EzEriuF.L kt l Ange.
(Biblef (La Haye, Mus(e Meerm. Wett f
(Cliché sU'inmet^.}
/LAN uni
un pru plut «fcUtAnte : chaque •ccnct'cncad/cd'un ornemcnl (ici plu» dcfcoratif ; ic tout (émoïKnc dune riche ima^^ination (fig.85).
( ommr c'c»l le ca* jKjur nombre de manutcnlf imjK>rtantj.
plusieurs artistes ont collalxjre a crlui-ci. Les premiers sont les meilleurs. Seules les enluminures ornant 1rs fjuarantc-huit premières pages, de beaucoup supérieures aux autres, seraient dues à des V lamands et sont même attnbucesaux plushabilesdes miniaturistes, les deux frères de Limbourj?.
qui s'appelaient Jean (Janncken) et Paul (Polleken. Folequin)
IVIalouel ou Maelwel. Les deux frères furent charge's en 1403 par
Philippe le Hardi d illustrer ce livre. La mort du duc, survenue
en 1404, vint interrompre leur ouvrage, qui fut achevé' par d'autres. Un des frères de Philippe le Hardi, Jean, duc de Berri
(1340-1416), troisième fils de p-
Jean II, était un amateur passionné | |
des manuscrits enluminés, et les
ouvrages exécutés pour lui sont les
plus merveilleux que nous connaissions. Un heureux hctsard a voulu
que nombre de ces manuscrits
aient été conservés et que nous
soient connus les noms des pnnci-
paux artistes auxquels ils sont dus.
Ceux-ci étaient des Flamands, qui
travaillèrent à la cour des premiers
Valois et qui y perfectionnèrent el
raffinèrent leurs dons naturels. Parmi
les plus remarquables manuscnts
enluminés pour le duc figurent les
hvres d'heures. L'un d'entre eux ^ '
fut détruit en majeure partie dans ^"•*^- ^-- — ^es Saints Corneille
l'incendie de la Bibliothèque de ,. ... ,.f- •_ ".v ,••.-. ,
. ifv^< n iLiyredheures.Kl niperstledeLtege,oi.}
lunn, le / Janvier 1SaJ4. 11 portait icuché janssens.)
pour titre : les Très Belles Heures de Jean Je France. Nous possédons heureusement des reproductions photographiques des parties brûlées. Des parties conservées du même ouvrage appartiennent au baron Adolphe de Rothschild a Pans, au Musée du Louvre et au prince Trivulzio a Milan. Le Livre d'heures de Turin fut exécuté entre 1 404 et 1413. Les miniatures
MINI ATURES
Via. 83. — L'Annonciation.
(iJvrc iTheiirex flamand.)
(Liéf^e. ('iiii'crsilc. j-.f
(Clichc .lanssens.)
qu il contenait présentent une analogie si frappante avec celles exécutées plus tard en Flandre pour Philippe le Bon que M. Georges Huhn et M. Paul Durrieu croient qu'elles le furent dans l'atelier des frères Van Eyck. Nous en reproduisons trois. La
première. Dieu le Père trônant sous une tente déployée par des anges (fig.86) ;la seconde, Guillaume IV, duc de Hainaut, se rendant à la rencontre de sa fille, Jacqueline de Bavière (fig. 87) la troisième, les Saintes Vierges (fig. 88) La première allie l'auguste majesté de Dieu a l'aimable grâce des anges la seconde présente une scène tirée de la réalité, pleine de mouvement et de variété.
Le Très Beau Livre d'Heures appartenant à la Bibliothèque Royale de Bruxelles (1 1060) est inscrit dans l'inventaire de la Bibliothèque du duc de Berri dressé en 1401. Peu après, ce prince en fit don à son frère Philippe le Hardi, et ce joyau entra dans la Bibliothèque de Bourgogne. 11 contient vingt grandes miniatures coloriées à
l-iG.84.— Lk (>iirist kn t;K()ix.
(Livre d'heures flamand.}
(/./■fAT. l'iiii'crsilc, S )
(('lichc Janssenx.i
FiG. 85. — Dieu créant
i.A Terre.
Iliible historiée.)
iliibliothcque Sationale,
Paris, F iHO.)
(Cliché lierthaud )
n.ASDHI.
l'aquarelle, et toutes le« pages sont ornées fl un encadrement. 11 est à remarquer que \rs (Irux prrmirre» miniatures sont mcontcstahicrncnt rj une autre main rjuc les lUivantes. Il rrsuhc dr» cftudcs (aiîes sur le» auteurs de ces aquarelles que les deux premières sont de Jacquemart de Hcwlin. les autres de Jac<^ues Cocnc (de i^ru^es).
\ (jiTa donc deux noms d'artistes se ratta- ( liant aux chefs-d'œuvre de la miniature flamande. Constatons d'ailleurs que d'autres manuscrits appartenant au duc de Berri eurent pour auteurs des maîtres flamands. Jacques Coene (de Bruges) vivait a Pans en 1398; nous savons qu'en 1404 il fut paye' par Philip{)c le Hardi pour avoir historié une Biblt française et latine. Jacquemart de Hesdin travailla pour le duc de Bern dès l'année 1 384. .Nous empruntons trois enluminures au livre d'heures de Bruxelles. La première (hg. 93) représente le duc
Jean de Berri
agenouille entre Saint Jean et Saint .André. Le duc est habille dune toge blanche. Le Saint Jean est assis ; il porte sur la main gauche un Agnus Dei.
la tète encerclée d une auréole d'or et de rouge. Sur les genoux du Saint est ouvert un livre.
Derrière le duc on voit Saint André agenouille, une auréole autour de la tète, tenant sa croix posée par terre devant lui. Les têtes des personnages, surtout celle du duc. sont remarquablement fines et pleines d'expression. La seconde représente la
FiG. 86. — DiEC LE Père trô.na.vt
SOLS UNE TENTE
(Lirre d'heures de Turin.)
(Cliché Berthaud )
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FiG. 87. — Le duc dk Hainaut
ET Jacqueline de Bavière.
iCliché Berthaiid.}
Vierge donnant le sein à TEnfant-Je'sus, due à Jacquemart de Hesdin, est traitée en une grisaille transparente et délicatement veloutée, se détachant sur un fond rouge semé de têtes d'anges microscopiques. L exécution de l'enluminure est remarquable ; le dessin est moins parfait. La tête de la Vierge est démesurément grosse et celle de l'Enfant peu plaisante (fig. 89).
La troisième, due à Jacques Coene, représente le Portement de la Croix. Le cortège se déroule dans un chemin taillé dans la roche et qui présente cette anomalie de dévaler au lieu de monter vers le Golgotha. Une heureuse trouvaille, toute flamande, consiste dans le groupe d'enfants qui escortent en jouant le cortège tragique. Les couleurs sombres sont encore bien opaques ; les tons clairs ont plus de finesse et laissent transparaître les formes (fig. 90).
Le Psautier français et latin du duc de Berri (Paris, Bibliothèque Nationale, 13091) est une merveille, de petit format in-4, renfermant diverses miniatures : le roi David, les Apôtres, les Prophètes, nombre de Saints. Nous reproduisons la première de ces illustrations (fig. 91 ).
La main qui exécuta toutes ces vignettes est certainement la même à laquelle sont dues les deux premières du Livre d'heures de Bruxelles, donc celle de Jacquemart de Hesdin. Comme celles-ci, ces enluminures sont exécutées avec infiniment de délicatesse ; on dirait des figures sur
Fig. 88. — Les Saintes Vierges.
(L'vre d'heures de Turin.)
(Cliché Berthaud.)
Fie. HQ. — MADONE.
(I.it're d'heures du duc de licrrij
(Hruxcllcs. iiitt}i) )
(Cliché Van hamme.)
II. A M) Kl
porcelaine ; leur attitude traliii une douce iifniciitr : leur» vttcrncnl*, «liscrctcinenl orribrc». retombent en plis ftouplcft ; la cliaiM: au cio»iier KolliKjue c«t coloriée de vert paie cl translucide. Cet art tubtil l'ini^cfntc à rendre la «aintete de» pcrw^r ■ :>à.ï
des couleurs éteinte» et irri <%.
Le plu» célèbre de» manuscnt»
du duc de Berri e»t celui des 1 r'a Riches II cures au .Musée Condé.
à Cliantilly. Jean de Berri mourut en 1416 avant d'avoir vu achever ce chef- d'auvre. On y travaillait encore en 1485. alors qu'il appartenait a Charles 1 , duc de .Savoie.
Des 125 miniatures qu il contient.
39 grandes et 24 petites furent exécutées par les frères de Limbourg.
Polequin, Hannequin et Hermand Malouel, La partie la plus remarquable de cette relique d art est le calendrier avec les tableaux
des douze mois, dans lesquels les
scènes de la vie des champs et les occupations des personnciges sont rendues avec une fidélité et un charme prestigieux. Le mois de Décembre, caractérisé par la Chasse (fig. 92).
nous montre le moment où le sanglier, forcé par la meute, va être achevé par les chasseurs. La scène se passe dans une clairière dont les futaies environnantes sont magistralement rendues.
Par-dessus les branches dépouillées en partie de leur feuillage se dressent le donjon et les tours carrées du château de Vincennes. La façon dont les chiens assaillent la bête abattue
n'est pas moins remarquable. Comme ^^^- ^- — ^^ Portement
. 1 • 1 1 1 • ■ _x DE LA Croix.
on est loin de la gaucherie incorrecte „ . ... . . ^ „ _. ,
* . . , (Livre d heures du duc de Berrij
avec laquelle les animaux étaient des- •caché Van Damme.) _ . ^ô.
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Fio.Qi. — Le roi David.
(Psiiiitier français et latin.)
(liibliothèque Nationale, iSogi.)
{Cliché Herlhaiid.)
imposait cette de'licatesse et ce fini.
Aussi Jean de Berri avait-il placé ses livres parmi ses bijoux. Son ëcrin n'en contenait pas de plus précieux que ceux exécutés par les miniaturistes de Flandre et du Nord de la France.
Le petit livre d'heures de Jean de Berri (Paris, Bibl. Nation., 18104) est sans aucun doute de la main d'un des collaborateurs d'André Beaunepveu, qui travailla depuis 1 362 comme sculpteur du roi Charles V et plus tard à la cour de Louis de Maie. La représentation des mois dans cet ouvrage comprend, en même temps que les signes du zodiaque, une scène de la vie champêtre et un sujet de la Bible. En tête des prières, on voit l'auteur du manuscrit présenter
sinés autrefois! La couleur aussi est admirable. Les veneurs portent une livrée éclatante et se détachant sur le fond sombre et discret fourni i)ar les colorations mordorées de l'arnèresaison.
Après la série des mois, les petits tableaux traitant des épisodes de la Bible présentent un tout autre caractère ; ils concilient la plus délicieuse fantaisie avec le plus charmant réalisme.
11 en est ainsi pour le Couronnement de Marie (fig. 93).
Vision d'un charme suprême et d'une ferveur ineffable ! L'art de la miniature a atteint sa perfection : son essence même lui
Fig. Q2. — Les Très Riches Heures.
Mois de Décembre.
(Chantilly )
(Cliché Hachette.)
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Fio. 93. — Les Tuts Hiciits llFtuE».
Le C0UR0:(NEMEflT DE Mahie.
(Chanttlly) iCAUM Herthaud f
•on travail au duc Jean dr licrri. ctcndu sur um lit (fiK. 94). Ix's visaKcs lont expressifs, la couleur ««-''x'riilc'ment très montée. Dans les branches dont la pa^e est enjçuirlandtfe niclient une nuée d oisillons d'un travail incomparable. La miniature n'a nen produit de plus précieux.
Les ducs de Bourgogne héritèrent du fondateur de leur dynastie son goût passionné pour les manuscrits enluminés. Le Livre d'heures du British Muséum (Harl. 2897) fut exécuté pour Jean Sans Peur. Différents artistes y collaborèrent, Flamands pour la plupart. Nous en détachons une feuille :
David agenouillé devant Dieu et menacé par Satan (fig. 96).
C'est un travail dune élégance raffinée ; le long des marges rampent des branchages mmces comme des cheveux. dont jaillissent des feuillets pointus :
dans le texte, des lettrines bnllent comme des joyaux encastrés dans de l'or. Les figures des miniatures ne sont pas fort artistiques : 1 artiste n'est pas un créateur, c'est un décorateur de génie qui sème ses pages de perles et les borde de fils d'or. Le Bntish Muséum possède un second li%Te d heures fait également pour Jean Sans
(Le Petit Livre dheures du duc de Berri.t p^^j. (^ 333 | 3)^ Jq^j ^^35^ ^^^_ (Paris. Bibliothèque Sationale, 18104 ) , , a» • 1 1 i j
rable. Mais le plus rervent de
Fig. 04. — Le .Miniaturiste faisant hommage de son œivre.
tCliché Berthjud.i
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FiG. q5. — Le duc Jean de Berry
ENTRE Saint Jean et Saint André.
(Livre ci Heures du duc de lierry.)
(liruxclles, iioGo.)
(Ciiché Van bavune.)
ces augustes amateurs d'enluminures fut bien Philippe le Bon, petit-Rls de Philippe le Hardi et arrière-neveu du duc de Berri, qui régna sur nos provinces de 1419 à 1467. La Bibliothèque Royale de Bruxelles, dont la section des manuscrits s'intitule encore Bibliothèque de Bourgogne, possède nombre d'ouvrages remarquables provenant de ce prince. Son bréviaire en deux tomes (9026-95 1 I ) fut exécute' en France probablement par des artistes flamands.
Nous lui empruntons une Descente du Saint-Esprit (fîg. 97) et une 7 oussaint (fig. 98). La facture est aussi parfaite dans un morceau que dans l'autre. Les couleurs sont éclatantes et variées ; l'ensemble
révèle le désir de plaire ; tout y brille et chatoie comme Témail. La Bibliothèque Royale de La Haye possède un autre livre d'heures exécuté pour Philippe le Bon. Les miniatures en sont
du même goût que celles des Conquestes de Charleniagne de la Bibliothèque de Bruxelles, dans lesquelles on veut voir la mciin de Jean le Tavernier.
Nous empruntons à ce livre d'heures une Adoration des Mages. Cette grisaille, à peine rehaussée d'un peu de brun, est d'un travail délicieux. Les physionomies sont insignifiantes, mais la scène est traitée à ravir (fig. 99). Bientôt les manuscrits de caractère historique et littéraire vont
foisonner. Le plus ancien connu Fig. o6. — David en adoration. j .^ r//- , .
,,....". vu V r ,. . "ciris ce genre est \ Histoire
{Lti'rc d Heures de Jean sans l'cur.) vit'i > /n
(Hrii. Muséum, :;S'jy. îiari.) d Helainemcre de Saint Martin^
FLANtyUI
Fio. g7. — La PejitkcAte.
(liré^iairc de Philippe te hom.) (HruxctUt. ijSii.) HlHche pan Itamme I
<^crilr r\\ 1448 par Jean
Vauqurlin (\\m. \m) r\
qui appartient .i l.i liiLlio-
tlic()Ur l^oyaicdr Hruxcl-
lrs(')^)()7). Simon Norkart
(de Mon», en Hainaut)
traduisit en français, pour
n.ilippr le Bon. I7/m-
toirc liti I lainaut, écnle
en latin par Jacques de
Guisc. Ce manuscrit.
conserve à la Bibliothèque
Royale de Bruxelles
(n"' 9242. 3. 4) compte
parmi les prcxiuctions les
plus achevées de l'art de
la miniature. Il est l'œuvre
de plusieurs artistes. Louis
ou Loyset Lie'det (de Bruges) fut l'un d'eux. 11 habita d'abord a
Hesdin, puis a Bruges, où il se trouvait en 1466. lorsqu'il travaillait à 1 Histoire des princes de Haynnau " et où il mourut en
1478. Guillaume de Vrelant ou W yelant. qui faisait déjà partie
, en 1434 delà gilde des pein-
tres a Bruges et qui mourut dans cette Mlle en 1 48 1 , y collabora. Les figures de la première partie sont minuscules et le dessin anguleux. Quelques-uns des sujets empruntés à la Fable présentent ces accessoires d'architecture si chers a nos peintres des W' et W'I' siècles. L ne des scènes nous montre Saturne dévorant ses enfants (hg. 101). Dans une autre miniature, représentant le roi Bavon s'em- FiG. q8. — La Toussaint. l » 1 T
/«^.*,.rr.-. V. ni./- .^ I i> . barquant avec les 1 rovens,
(Rreviaire de Philippe le BohJ ^ . '^
(liruxelles. 9026.) iCliché vati hammej icS Dgures SOnt traitées à
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FiG. 99. — Adoration des Mages.
(Livre d'Heures de Philippe le lion.)
(La Haye, liibliotliùqiie Royale, AA J'i.)
(Cliché Stcinmct'.;,.)
la perfection, mais encore dépourvues de grâce (fig. 102). La seconde partie (9243) comporte q uantitë de grandes miniatures dont nombre de scènes de batailles (fig. 103). De la troisième partie nous extrayons une petite composition, qui nous montre comment le château de Douai e'chut par un mariage au comte de Flandre.
Le cortège arrêté à la porte de l'église est reçu par 1 évêque et le magistrat qui vont procéder à la célébration du mariage (fig. 104). La couleur a de la consistance à défaut de brillant, les visages sont remarquables d'agrément, les formes élancées et sans raideur ; le tout est d'une exécution alerte. Cette troisième partie, composée en 1449, est sans doute aussi l'œuvre de Louis Liédet.
Aux manuscrits remarquables exécutés pour Philippe le Bon, il nous faut ajouter : les Chroniques et Conquestes Je Charlemagne (Bruxelles, 9066),
illustrées en 1 460 par Jean le Tavernier d'Audenarde, qui travaillait déjà en 1454 pour le duc. La plupart de ces miniatures représentent des batailles ; les autres, des scènes de la vie féodale. Dans celle que nous reproduisons, on voit l'enlumineur faire hommage de son œuvre au duc.
Fig. 100. — Bataille navale.
(Histoire d'Ihiaine.) iliruxellcs, 00^7)
(Cliché pan l)ammc.)
hLASDHt
Vu,. loi SaTLRNE OF.VORA>T ses EJtrAXTS.
(Histutre du llainaulj (Hruxelle*. 9^4».)
(t.licht van hamme)
La facture fie ce morceau e»t fort originale. Let con- Ifiuri ionl Ifê» accut^ft. I oute la iccnc c»l maintenue dans une deliaeuKr teinte de grisaille rehaussée d un ton brunâtre
(fig. 105).
Le 7 rai le da
louanges de la I^ Verge (Bruxelles, 9270) fut offert en 1461 à r^hilippe le Bon par Jean Mielot. chanoine du chapitre de Lille. L'ouvrage s'ouvre par une superbe miniature, l' Annonciation de la Vierge (fig. 106). Le duc. agenouillé sur son prie- Dieu, assiste a la scène. L'attitude et le mouvement sont particulièrement réussis : la couleur relevée de traits et d'agréments d'or demeure néanmoins un peu opaque. L'année suivante, en 1462. David Aubert de Hesdin offrit au duc un manuscrit intitulé : la Composition de r Ecriture, qui appartient aujourd'hui a la Bibliothèque Royale de Bruxelles (9017). Il ne contient que quelques miniatures teintées de bleu gris et relevées d'or. La plupart àçs figures sont longues
et un peu gourmées , rappelant celles de Thierry Bouts : dans d autres comp>ositions, les personnages trapus et mal équarns trahissent une autre main.
Mais ICI encore le travail est absolument merveilleux.
Le roi Bavon s embar^lant t^ , ,
AVEC LES Troïens. ^^"^ ^"^ ^^ne de
(Histoire du Haittaut.) (BruxeUes 934s.) (Cliché van Damme.) Toumoi (fig. 1 07),
FiG. 102.
FiG. io3. — La défaite de H loues, COMTE DE Cambrai.
(Histoire du llainaul) (liruxelles, 0248.) ((Uiclic ran Damme.)
Nous l
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les chevaliers sont bien campes sur leurs chevaux. Si l'artiste ne par-' vient pas encore à rendre un drame dans toute son intensité, du moins apporte-t-il tout son soin à en montrer les préliminaires et les accessoires.
Le tapis du fond est une ve'ritable broderie au pinceau.
L'année suivante, en 1463, un second ouvrage lui fut présenté par l'auteur David Aubert dans sa ville de Bruges, actuellement à la Bibliothèque de La Haye. C'est un
manuscrit très haut en couleur avec de riches paysages empruntons un Saint Hubert sauvant les naufragés (fig. 108).
Un autre ouvrage dédié à Philippe le Bon par son copis!e, Jean Mansel de Hesdin, s'appelle la Fleur des Histoires et servit de livre de lecture aux enfants de la famille du prince (Bruxelles, 9231-9233).
Il se divise en trois parties, dont l'une (9232) contient de superbes miniatures, enluminées avec un goût et une opulence rares et comptant parmi les chefs-d'œuvre du genre. L'une représente un champ de bataille (fig. 109), où les chevaux ^'i^'- ^04. — Comment le Comte de Flandre sont traités à la perfec- .^°"'^'''' ''^ ^"ateau de Douai.
] , • (Histoire du Hciinaut.) (Bruxelles, 9244.)
tlOn ; mais plus réussi (CUché van Damme)
ous lui
f l 4 SI) Kl
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FiG. io5. — Jean le Tavernier
TAISANT HOMMAGE DE SON fKLVRK.
Il.cs «luiiquestes de Charlemcicne )
(liriixcllcs, 'ji>4'i6.) (Cliché van Ifamme )
encore c«t le paysage entourant (le trois c^tët le théâtre de carnage avec lequel let a*f>cct»
riants cl pauiblet prcM-nlent la plus saisissante aniillicsr. I^ Xlariaf^c du roi C hurles V nous transporte dans un tout autrr milicu(fiK. I 10). L évct^uc rc<;oit le couple royal sous le p<jrche de I église. Une tonalité radieuse enveloppe le paysage. Un peu d hésitation çà et la atteste seule rincxpéricnce dans ce chefd'œuvre d'élégance et de venté.
En 1463-1465. David Aubert écrivit l'Histoire de Charles Martel, que Liédet illustra de 1470 k 1478. Les batailles y sont abondantes. Nous choisissons celle où le duc de Mes vient demander secours au roi Pépin (fig. 111). Le manuscrit se trouve à Bruxelles (6-9).
C'est pour Charles le Téméraire que fut enluminé un des plus beaux manuscrits parvenus jusqu à nous. Les Faits et Gestes d'Alexandre le Grand (Pans, Bibl. .\at., Fr. 22547). A la fin de cet ouvr£ige on lit : ' Explicit le 1 X* livre de Quinte- Curce Rufe des Histoires du grant Alexandre de Macédoine translaté de latin en français au château de Nieppe l'an mil
un ixiii (lisez 1468)."
En 1 470, on paya à Louis Liédet, à raison de 20 sous la pièce, 86 enluminures destinées à illustrer une histoire d'Alexandre le Grand. C'est le nombre de miniatures que renferme notre manuscrit.
Fig. 100. — L'Annonciation de la > iebge.
(Les Louanges de la Vierge./ (Bruxelles. 9270.)
(Cliché van Damme.f
MINIATURES
tiG. 107. — Un Tournoi.
(Composition delà SKiinte-Hcriture.) (liruxeltex. (joiy ) (Cliché van Damme.)
Nous nous trouvons en présence de véritables tableaux, d'un coloris étonnant, tant il joint Tharmonie et l'éclat. La couleur est relevée d'or. Les figures au geste un peu raide et de physionomies trop uniformément béates se meuvent cependant librement dans un vaste espace baigné d air et de lumière. La figure I 12 montre : comment on
mit les Maures en terre et comment Alexandre vint devers les dames et les devises qu'il eut à la mère du roy Daire ".
Les monuments de grande envergure n'étaient pas seulement au
XV^ siècle un luxe de rois et de princes ; la haute noblesse et le haut clergé commandèrent, eux aussi, de précieux volumes aux artistes. Louis de Bruges, sire de Gruuthuse, né vers 1426, mort en 1492, un des plus puissants seigneurs de Flandre, se distingua parmi ces amateurs. Quelques-uns de ses manuscrits exécutés entre 1480 et 1492 sont allés à la Bibliothèque Nationale de Pans. Retenons deux de ces ouvrages. Le premier porte ce titre : Boethius deConsolatione Philosophiœ (M. S. Néerlandais 1). Texte latin avec traduction néerlandaise. A la fin du manuscrit, on lit que Jean Van Kriekenborch acheva ce travail pour le sire de Gruuthuse, le 16 Mars 1491 (1492 nouveau style). Plus tard, ce manuscrit échut au roi de France, dont les armes furent substituées à celles du premier propriétaire, figurées en plusieurs endroits de l'ouvrage. Les miniatures représentent différentes
^^^^^^^^hûi ' ^0^^ jk-i JH
FiG. 108. S.MNT IIlBKHI"
SAUVK DES NAl'KRAOKS.
(La Haye, liibliolhùque Royale.) (Cliché Steinwe!.:)
/ /,.! -. IJKI.
Fio. 109 — Une bataille.
iLa Fleur dea Histoire». 1 (Hruxelles. JJJ».;
((IhcUe i>an Damme.)
ftcènct darit Icvju'll'i
|i<^'rr cntrtXnC Vil |>l»»-
l'>v,j,(,K-. 1^ minuturc rcprtxJuilc ta, le monirc a^^sis dans utn fauteuil, '•ntourc de Iroi» fcrnmci.
^ ♦tic œuvre d'un art mur et d'une grande nche»»c d'imagination (fig. I I 3).
comprend les plus parfaites miniatures qui aient orne un manuscnl écrit en néerlandais. L'enlumineur de ce manuscrit est Alexandre Bcnning, un des plus généreusement doués de la glorieuse plialange qui travailla pour le duc de Bem. Il passa la plus grande partie de sa vie a Gand. ou il fut reçu en 1469 dans la corporation des peintres, il mourut en 1318 ou 1319; sa manière est tout autre que celle des frères de et la facture de telles de ses pages évoquent Jean \ an Eyck. notamment la Jour Je Babel, montrant l'édifice gigantesque au faîte tronqué entouré de travailleurs microscopiques, comme le grand maître flamand les a traités en une grisaille au Musée d Anvers.
Un second ouvrage important, exécuté pour Louis de Gruuthuse. est un Tournoi destiné à commémorer celui qu'avait organisé son père Jean de Bruges en 1392 (Bibl. Nat.
Paris. Fr. 2692). Il représente plusieurs scènes de joutes en champ clos et aussi quelques
Limbourg. Le sujet
FiG. 110. — Le mariage du roi
Charles V.
(La Fleur des Histoires } (Bruxelles. giSs.)
(Cliché van Dammet
MINIATURES
Fia. m. — Le duc de Mes rkci amant l'assistanck
DU ROI Pkpin.
lllistuirede (^harles-MarielJiHruxeliea, 6-(j.) {Cliché van Dantnic )
coutumes usitées dans ces fêtes (fig. 114). L'auleur est sans doute le même que celui de Boethius, c'està-dire Alexandre Bennmg, le meilleur de nos miniaturistes.
Raphaël de Marcatillier, bâtard de Philippe le Bon et abbé de Saint-Bavon, à Gand, fit confectionner au XV' siècle quantité de manuscrits, dont le Monotessaron, soit la Concordance des quatre évangiles, appartenant à la Bibliothèque de l'Université de Gand (n"462), est le principal. Nous en détachons le Christ enseignant ses disciples. La composition est sobre, les couleurs ont de l'éclat (fig. 115). La Bibliothèque de Bruxelles possède une Histoire de la Toison d'Or (9028) exécutée pour Guillaume de Fillastre, évêque de Tournai. En tête se trouve une miniature représentant le chapitre de l'Ordre tenu à Bruges en 1 468 sous la présidence de Charles le Téméraire et dans lequel Guillaume de Fillastre reçoit le serment des chevaliers. L'œuvre manque de l'élégance, de la finesse et du
réalisme aimable qui ca- .
ractérisent les grands mimaturistes de l'époque
(fig. 1 16).
Toujours à la Bibliothèque Royale de Bruxelles, on admire une Légende Dorée (9282) commandée par Philippe, duc de Cleves, qui vécut de 1459 à 1529. L'un des meilleurs morceaux en est la Résurrection du Christ (fig. 117).
Encore un ravissant
Fi(3. 112. — Alexandre kt la .mère de D.vuirs.
(Faits et frcstes d'Alexandre ) (Hibliothùque Sationale, Fr 2254-.) (Cliché licrlhaudf
hL/ir» hr i
FlG. Il3. — Bo'bcE et le* rtCELLE».
flit^thiui de Contolatioiu f
(Pari*, Bibliothèque Salinnale t (Fond* SéerlandaU-f
(Clicht Herthaui )
manuscrit du XV* ku-ilr.
\v ( (il/ioluon de Saint
AuKustin. copitf cl enlu-
nunr .1.- I4HI à I4H4
dans la ( liartrcusc de la
Vallée royale et ennchis-
lant aussi la Bil)liothè(ju'
de Bruxelles (9121-4).
La série des enluminure >
s'ouvre par un petit tableau : un moine en tram
de tailler sa plume, que
son éclairage discret, son
intimisme simple et élégant
classent parmi les plus réus-
fisde ce genre (hg. I 18).
F.n divers endroits il porte
les armes des Van der
Moere, une famille dar-
listes gantois, dont un
membre. Jean Van der Moere, fut reçu en 1483 dans la gilde des
peintres à titre d'enlumineur. Il vécut dans cette ville jusqu'en 1499. et c'est à lui probablement qu'est dû le travail en question.
La miniature avait connu un premier âge d'or a la tin du Xl\' siècle, sous le patronage du duc Jean de Bem ; une seconde période de prospérité date du milieu du X\' siècle, sous Philippe le Bon ; une dernière flo-
FiG. 114. - Le dlc de Bretagne devant le roi raison lui était résenée
d'armes de Bourbon. au commencement du
.n '.^J?"T''''l""'^'fT'^. X\r siècle. Déjà, au
(Pans. Bibliothèque Nationale. Fr. 3603.) . 10
(Cliché Btrthjud) tcmps du duc de bem,
MINIATURES
FiG. ii5. — Le Christ et les Pharisiens.
iMonutessaron.) Bibliothèque de Gand.)
(Cliché d'Iloy.)
les miniaturistes de la Flandre avaient conquis un rang supérieur dans leur arl ; ils y excelleront de plus en plus, et, au xvr siècle, ils seront presque les seuls à le cultiver encore avec éclat dans le Nord-Ouest del'Europe. Les conditions dans lesquelles ils travaillent avaient subi un profond changement. Le livre imprimé remplace le livre écrit ; le manuscrit ne s'adresse plus qu'aux fervents de la forme ancienne et du goût archaïque ; il était fatalement condamné à périr ; mais, avant de disparaître tout à fait, il jettera encore un suprême éclat.
Parmi les enluminures du XVr siècle, citons d'abord un livre
d'heures appartenant à la Bibliothèque du Vatican (n" 3769) et portant en plusieurs endroits les armes d'un gentilhomme flamand, Jean de Pallant, et de sa femme, Anne de Culenburgh, qu'il épousa vers 1 500. C'est un joyau inestimable, enluminé de la façon la plus riche et la plus variée.
Cet ouvrage flamand est dû à plusieurs collaborateurs. Le premier de ces miniaturistes se distingue par beaucoup de délicatesse, une facture recherchée et de brillantes couleurs rehaussées d'or ; il enlumina les Psaumes (fig. 1 20). Un autre, de style plus rude, illustra la vie de Jésus ;
FiG. Il6. — Le (IIAPITRE
DE LA Toison dOr.
(Histoire de la Toison d'Or.)
(Rruxcllcs. [io-jS) (('lichi^ van Dammc.)
I LAsnnr
Fio. 117. — La Resi'iiiirctio!* du Chkisi iLa Uffcnde dorée » iHruxelln. gtia > (Cliché t'a H iKimme )
un troisicmr comimsa de»
sccnr» viKourcuscf et (lramati(|urs pour le calendrier (li^. I 19) ; un fjua- Irurnc illustra les I .vanilles avec un soin qui U\sc la rniisMiardisc.
Parmi les merveilles (jue ])r()duisil l'art des miniaturistes dans les derniers temps, on compte divers manuscrits aj)partenant au British Muséum.
L un est un bréviaire ayant appartenu à Isabelle, reine d'Espagne (1504) et qui lui fut offert par son très humble serviteur François de Royas. écrit par des Espagnols, mais illustré par des Flamands. Plusieurs mains y ont travaillé; le dessinateur des figures est moins habile ; mais les fleurs, les oiseaux, les insectes dont, à la manière flamande, sont jonchées les marges dorées, sont d'une exécution exquise et bnllante sans pareille. Le second est un livre d'heures (n 15677) comprenant un calendrier orné de scènes de la vie domestique flamande et des marges, qui, par la richesse de ses ornements, se rapproche de très
près du précédent.
L n troisième manuscrit appartenant à la même collection (n' 17280) est celui qui a été fait pour Philippe, le beau-fils de Mane de Bourgogne et de Maximilien d'.Autriche (1478-1506). Il est de format in- 16. tandis que la plupart des autres codex sont de format in-4.
Les figures des petites compositions historiées sont d une correction
FiG. 118. — Le Scribe taillant sa pll".me.
(Le Catholicon de Saint Augustin.)
(Bruxelles. 9121.) (Cliché pan Damme.)
MINIATURES
feuillets de velin ; pas entièrement
FiG. IIQ. — DÉCFMBRr.
(Livre d'Heures xvi' siècle} (Rome, Bibliollicque du \'aticaii, 3y6Q, Lai.)
remarquable. Une quatrième œuvre du British Muséum (n 12531) contient les miniatures de la dimension la plus grande et en même temps d'une exécution magistrale. C'est la Généalogie des Rois de Portugal représentant les rois et les reines qui ont re'gné dans ce pays et leurs alliances avec les dynasties d'Espagne, d'Angleterre
et de Bourgogne. L'œuvre monumentale se compose de onze énormes elle n'est terminée et a souffert en certaines parties ; mais, telle qu'elle est là, avec ses personnages et les parties décoratives qui les encadrent, c'est un chef - d'œuvre de la miniature, un des derniers et des plus somptueux qui aient été produits. Il a été fait par des artistes flamands pour don Fernand, le troisième, fils de Jean III, roi de Portugal, qui vécut de 1507 à 1534.
Simon Benning est cité comme son auteur principal, et l'attribution paraît parfaitement justifiée.
Un ouvrage de la plus grande valeur est le Livre d'Heures, dit de Notre- Dame de Hennessy, parce qu'il appartint a la famille irlandaise Hennessy, à qui la Bibliothèque Royale de Bruxelles l'acheta. On s'accorde a. croire que les vingt-neuf miniatures qui le composent furent peintes vers 1530 par Simon Benning, fils d'Alexandre, qui naquit a Gand au troisième tiers du XV' siècle, vécut surtout à Bruges et y mourut en I 561 . Guicciardini le proclame un excellent enlumineur. Quel que soit l'auteur du Livre d'Heures de Hennessy, c'est assurément un artiste de
Gi -
FiG. I20. — Le couronnement
i)f ROI David.
il.ivrc d'Heures xvi' siùclc.)
(Rame. Hiblinlhéque
du \'atican, Jj'if), Lai.)
FiG. 121. — l.A CIIASSK Af KAl C«)>
(Les Heures de Henne$ty.) (Bruxelles, II, i!>8.) (Cliché van l>ammc i
prrrnirf r^rdrc. l_>r% travaux 'Ir» rnoi» (liK \1\) cl quclf^uc* »ccnc» \a\j\\i\\ivt (fig. \Z1) peuvent UiMXciwt la comparaison avec la meilleure peinture <tur panneaux ; lit sont tauutanl». f](- vente, cl. nnalgrc leur» rJimcnlons recluitet. ils donnent une impression de grandeur et de vie.
Le manuscrit le plus célèbre qu:
soit au monde est le Hrcviairc Cjriinani. C est aussi le plus connu, grâce aux nombreuses reproductions qui en existent. Il fut probablemcn' exe'cute' entre 1508 et 1319. .Marc- Antonio .\lichieli. un e'cnvain l'alien du XVI' siècle, inscrivit en tête du volume : Le célèbre bréviaire
que le seigneur Antonio Siciliano vendit le 9 Octobre 1 520 pour 500 ducats au cardinal Gnmani qui le légua le 26 Août I 523 'a la Bibliothèque de Saint-Marc a Venise fut enluminé par divers maîtres. On y voit des miniatures de la main de Memlinc, cent vingt-cinq de Gérard de Gand. cent
vingt-cinq de Liévin d'Anvers.
Memlinc ne oeut avoir travaillé a ce bréviaire, qui ne fut exécuté j . Mtrrr" "M qu'après sa mort. Gércird de Gand
I II "'' Jyjyy^ *" ' zM ^^^ probablement Gérard Horen-
bout. un miniatunste cité par Guicciardini. méus dont on ne connaît aucun ouvrage. Lié\Tn d'Anvers désigne sans doute Liévin \'an Lathem. sur lequel tout renseignement fait défaut. Ln écnvain de grande compétence, le comte Paul Dumeu. tient Alexandre Bennin2 pour un des enlumineurs. En dehors des encadrements, ce célèbre ouvrage comporte vingt-quatre illustrations du Calendrier, traitant de la vie et des travaux rustiques : soixante
Fig. 122. — Bethsabé et Davio
(Les Heures de Hemiessy.f (Bruxelles:, II, i!^8 ) (Cliché van Uamme.j
MINIATURES
Fio. 123. — Février.
(Bréviaire Grimani.)
(Cliché Hermans.)
autres se rapportent à VHîstoire Sainte et dix-huit sont des figures de saints. Plusieurs présentent une frappante analogie avec les Très Riches Heures du duc de Berri ; d'autres se rapprochent d'une façon saisissante de la manière du Livre d'Heures de Hennessy. Le moii de Février nous détaille par le menu une scène rustique : la mère file près de la porte, le père fume la pipe, le petit garçon relève sa robe, les pigeons remuent la terre, le pourceau cherche sa pâture, le paysan conduit son âne, la bergère se tient près de l'étable. Au loin, se déroule un paysage d'hiver, et la neige est d'une telle transparence qu'elle semble réfléchir l'azur du ciel. Ces tableaux unissent de la façon la plus harmonieuse la prose à la poésie et la réalité au sentiment (fig. 123). Au mois de Mai, nous voyons une joyeuse compagnie se transporter vers le bois printanier. C'est une chevauchée de seigneurs et de dames magnifiquement vêtus. Les cavaliers et les montures sont enguirlandés de feuillage nouveau. Au fond, s'élèvent les futaies d'un vert bleuâtre et les tours de la ville. Le paysage est vu et traité par un artiste de la plus exquise sensibilité (fig. 124).
L'art de la miniature était donc arrivé au terme de sa ccurière et avait atteint son apogée, en dépassant même son but. Dès ce moment, l'enluminure ne correspondra plus à un besoin, mais s'attachera exclusivement à flatter les yeux et à procurer une jouissance d'art.
l'iG. 124. — La plantation du Mai.
(lircv ia ire (i ri tu n n i )
(Cliché Hermans }
F Ht. 120. — SaI.hik <^Atli».»'i>K.
(Horlulu* animjt t (\'iennt.
Hibliothequt Imp^rUle. j--^, ,
tClithe Hernunt /
f LASDRf:
C est le ca» |)<mr le manuMrit fjur
l'on apparente a lK>n droit au lirc-
viairc drimani, tant |>our »on »tyl<-
cjue|)«)ur lii perfection de sa facture :
le I lottiihis Anima de la liiMio-
thè(jue Impériale de Vienne (2706).
11 comj)rend (juatre-vin^ts miniatures
et quarante encadrements par Gérard
Horenl)()Ut et ses successeurs. I Plusieurs s identifient complètement avec
celles du Bréviaire Crimani. Nous
en détachons une Sainte Catherine
(fig. 125). C'est une jeune vierge
priant avec ferveur devant le château
de ses parents. Une preuve de la
concurrence qu'allaient se faire les
manuscrits et les livres imprimés.
aux derniers temps de l'enluminure,
nous est fournie par ce fait que le
Hortulus Animœ est litte'ralement copié d'un livre portant le même
titre et imprimé à Strasbourg en 1510.
, . Enfin, un exemple de la con-
fusion des genres et de la décadence qui allait en résulter pour 1 enluminure est fourni par un très joli missel appartenant à l'église paroissiale de Saint-Jeanl'Evangéliste à Liège, et daté de 1564-1565. Les lettres en sont calligraphiées ou plutôt dessinées avec une fidélité surprenante, d'après les caractères employés par l'impnmeur. Nous empruntons à ce missel une Résurrection du Christ (fig. 1 26), tableautin en miniature, tout à fait dans le mode des peintres de cette époque, mais exécuté avec la délicatesse qui caractérise les anciens maîtres enlumineurs.
Fio. I2Ô. — La Résurrection
DU Christ.
(Missel.) (Liège, Église Saint-Jean-
rÈvangèliste.) (Cliché Janssens.f
PREMIERES PEINTURES A L'HUILE
Durant le premier quarl du XV siècle, alors que la miniature était à son apogée, les pemtres de panneaux contmuent l'évolution artistique commencée par les enlumineurs de manuscrits. On ne peut préciser le moment où leur art se manifesta pour la première fois. Le plus ancien panneau peint à l'huile existant chez nous est un
Fui. 127. — lIl.NKl BhLLECIIOSI
Le AIahiyre de Saint Denis.
(Mttsce du LoHvreJ
coffret dans lequel auraient été recueillies en 1292 les reliques de Sainte Odile. Cet ouvrage fut exécuté pour le couvent des Croisiers, à Huy, et on le conserve aujourd'hui dans l'église de Kerniel, un village entre Tongres et Samt-Trond, où les Croisiers avaient jadis un couvent. Il représente une partie de la légende de Sainte Ursule : comment la Sainte fut reçue par le pape, comment elle fut tuée par des guerriers païens, comment les reliques de Sainte Odile, une des suivantes de Sainte Ursule, furent transportées par des frères Croisiers de Cologne à Huy. La facture est tout à fait primitive et d'un art enfantin. Les couleurs sont frustes et dépourvues de nuances ; les traits des figures et les plis des vêtements sont tracés par de simples lignes ; mais l'action est clairement indiquée et les groupes tout simplement mais naturellement disposés.
Le second panneau de peinture à l'huile, le plus ancien en date, appartient au Musée d'Anvers, mais il n'a pas été exécuté dans les Pays-Bas du Sud. C'est un Christ en , -o ,. „ Croix, la Vierge, Saint
IKÎ. 128. — .Mki.CHIOM BhoEDERI.AM. — VO- f 11 i
MIS PEINTS. ^ Musée de i)i ion.) J^^" ^^ le donateur, des-
tciichc xcuidciii.) tiné au tombeau d'Henri
ILAM)I<L
Van Ryn. prêtre de TÉgliic 5)aint-jcan û Uirrclil. Ir<jurl mourut en 1363, \jc profères c%\ inaïquc; le» figures ont ur»c couleur plus nuancée, undetun plus naturel, ixs drux morceaux s^jnl fx-ini» au olanc d a-uf . L^- prcmu-r n a rien de commun ni avec les miniatures, ni avec la peinture a. l'huilc du XV siède ; le second se rapproche de cet art, mais en reste encore bien elcjigné.
A défaut d'œuvres. les documents ne manquent pas sur les premiers peintres qui employèrent la couleur à l'huile. A Ciand se trouve mentionné, entre autres, Jacques Compère, qui peignait a l'huile en 1328-1329:
à Bruges. Jean Van der Lye pratiquait le même art en I 35 1 ; à Bruxelles . travaillaient Jean le Peinlre^n 1 298 : Berthold Sadeler en 1303. Henri \an Pede en 1363, Jean V^an der Noot en 1367.
En 1380, Jean de Woluwe peignait un diptyque pour l'oratoire de la duchesse de Brabant. Jean Van Hasselt était le peintre ordinaire de Louis de Maie, comte de Flandre depuis 1363.
Sous les ducs de Bourgogne, la peinture devient un art véritable et même un grand art. Philippe le Hardi s'attache Jean Malouel de la Gueldre ou du Limbourg.
en qualité de peintre de la cour, et le fait travailler de 1398 à 1402. Malouel peignit cinq tableaux d'autel pour la célèbre Chartreuse de Champmol, près de Dijon. A la même époque. Il exécuta un triptyque représentant la Sainte \'ierge entre les Saints Pierre et Paul ; en 1415. il fit le portrait de Jean Sans Peur. Henn Bellechose de Brabant succéda à Jean Malouel en qualité de peintre des ducs
KiG. 120. — Hubert
\ AN Kvck. — Dieu le Père.
((îand, Satiit-Iiji>on.>
(Cliché G. Hermans )
FiG. i3o. — Hubert
Vas Etck. — Marie.
(Gand. Sjtnt-Bjvon i
l'.liche G. Hermans.)
bO
PREMIERES PEINTURES A L'HUILE
de Bourgogne. On lui doit sans doute les deux tableaux d'autel du couvent de Champmol, le Martyre de Saint Denis et la Mort du Christ assisté de Dieu le Père, qui se trouvent actuellement au Louvre (n ^ 906,907). Le Christ en Croix occupe le milieu du premier ; d'un côté, on voit Saint Denis dans sa prison, de l'autre le bourreau qui lui tranche la têle. Sur un fond d'or, les hgures et l'action sont représentées naïvement en couleurs tendres et non sans un sentiment dramatique (fig. 127). Melchior Broederlam est le premier dont nous connaissions positivement des peintures. Le 13 Mai 1384, il entra au service de Philippe le Hardi, en qualité de peintre et de chambellan, avec un traitement de 200 livres. Son maître lui confia la peinture à l'huile de bannières, d'oriflammes
et d'autres objets. Il
Fig. t3i. — Hubert
Van Kvck. — Saint Jean
I'aptiste.
(dand, Saiiit-liavon.)
{(Jliché (i. Hermans )
Fir,. i32. — Hubert
ET Jean Van Eyck.
Anges musiciens.
(Musée de Perl in.)
(Cliché Hanfxt.ieii/^rij
exécuta aussi plusieurs travaux pour
la ville d'Ypres, où il vécut jusqu'en 1409 ou 1410. En 1390-1392, Jacques Baerse de Termonde sculpta deux retables pour la Chartreuse de Champmol, sépulture des ducs de Bourgogne. Melchior Broederlam orna les volets extérieurs de ces reîables de peintures, qu'il acheva en 1 399. Les deux volets peints d'un de ces retables se trouvent au Musée de Dijon et montrent chacun deux compositions : a. gauche, F Annonciation et la Visite de Marie chez Elisabeth ; a droite, la Purification et la Fuite en Egypte (fig. 1 28). La parenté avec la miniature contemporaine est manifeste ; les formes des personnages ont de la grâce, les draperies de la souplesse ; le paysage et surtout les fabriques prennent une grande importance dans la composition ; l'œuvre est d'une facture déli-
f\c la peinture a
/ /. .1 ;. tj l' r
ral<- cl Kra< iruRc, mai* elle est auft»i vivante et i' •
( <-8 premier» arlmtrs uiaient encore de» trèi a.. ... ,.. ^ .■■ . i'.
la peinture a la d.-lrempe. Ce lont le« fr»-r<^ Van tyck fjui ont
monlrc_par leurs chefs-d'œuvre la su|
riiuilc. Nous nr connaissons guère
leur vie. De 1 iulxrrt, nous ne savons
que ce que nous en apprennent l'in-
st riplion de leur chel-d'u-uvre commun
et celle de sa sépulture. Il commen<,a
le tableau d'autel F Adoralion Je l' A-
gncau pour Jocst Vydl, à Gand. et
mourui avant de l'avoir achevé'. D'après
leur nom. les deux frères seraient nés
à Maeseyck. dans le Limbourg. Hubert entre 1370 et 1380. Jean entre
L380 et 13%. Le cadet travailla
d'abord pour Jean de Bavière, surnomme' sans Pitie' ' . qui lui fit
orner son palais de La Haye, du 24
Octobre 1422 au 11 Septembre 1424.
Le 19 Mai 1423, il entra au service
de Philippe le Bon, qui lui confia
plusieurs missions ; en 1428. il se rend
au Portugal pour y faire le portrait de
l'Infante Isabelle, que son prince
demandait en manage. Du milieu de 1426 jusqu'au milieu de 1428,
il se'joume a. Lille aux frais du duc.
A son retour du Portugal, il avait acheté' une maison à Bruges :
il avait acquis le droit de bourgeoisie (poortersrecht) en 1433.
11 mourut en
l-IG. 134. — HCBERT ET JeaN ^ AN EyCK. t »
LAdoration de l'Agneau. . L OU^Tage ca-
(GanJ. Église SaitU-BavonJ (Cliché Sacré.} pit£U deS frères
FiG. l33. — HfBEBT ET JeaS
\'a> Evck. — Adam et ÉrE.
(iluate de Hruxelle*)
((ZlichC Ci. Ilcimjnsl
LES I-RER
Van Eyck est l' Adoration de l Agneau placé dans régli£eSaint-Bavon,àGand.
Il fut commande vers 1415 par Joost Vydt à l'aîné des deux frères. Celui-ci étant décédé le 18 Septembre 1426, le cadet acheva seul l'œuvre entreprise. Une mscription latine sur le cadre du polyptyque nous apprend ce que nous savons d'essentiel sur ce chef-d'œuvre et sur la part de chacun der.
deux peintres. De celte inscription qui semble avoir j été rédigée par Jean Van Eyck, il résulte que la commande fut faite à Hubert par Judocus Vydt(Vyd ou Vyt), que Hubert commença le tableau, que Jean
ES VAN EYCK
Kk;. i36. — Hubert et Jean \ an ICyc.ic. — Joosr Vydt et sa ee.mmi .
(Ikrlin.JtClichc l'holAksclIsch . Itcrlin )
l'Ui. i35. — lli FJKRi El Jean Van Eyck. .ES Chevaliers du Christ et les Juges
INTÈGRES MARCHANT VERS lAgNEAU.
CMtisée de lierlin.) (Cliché Jlaiij'staeii^l.)
l'acheva et qu'il fut inauguré le 8 Mai 1432. L'/4(/ora//on est la seule œuvre que nous puissions attribuer en toute certitude a l'aine des deux frères. Nous ignorons quelle partie il en exécuta lui-même et laquelle est de la main de son frère. Il est presque certain que ce fut Hubert qui conçut entièrement le tableau et qu il peignit les plus importantes figures, de Dieu le Père, de Marie et de Saint Jean- Baptiste. On peut conjecturer que les figures d'Adam et Eve, qui, par le style, les proportions, les traits calmes, s'en rapprochent beaucoup, sont aussi de sa main.
Quant aux autres parties de l'œuvre, il faut renoncer à établir ce
tiG. 137. — JEAiS Van Eyck.
La Mauonk uu Chancelier Rolin.
f.\/i<scV Ah Louvre. f (l'Jiché SeurJein }
qui appartient à l'un cl ce qui revient ^ l'autrr.
C)n n'y conilalc aucune flificrcnce de facture. Let plus anaensdocumenti parl<-nt de tout le lalilcau c^nnrne étant l'œuvre de Hul)ert. A la venté, il ne fut inaugure que bien des anri«_-es après sa mort ; nriais )can n'ayant fait dans l'intervalle que de rares et courts séjours à Gand. sa collaboration n'a pas dû é.'re bien importante. F^eut-étre ne fit-il que compléter ce que son frère avait ébauché et poussé déjk assez loin.
Ainsi s'expliqueraient ie respect, voire la vénération dont l'inscription témoigne pour 1 aîné et l'unanimité des premiers documents a n'attnbuer qu'à lui seul la paternité de l'œuvre entière.
Le sujet de cette oeuvre grandiose est emprunté à l'.Apocalypse (chap. vu) et notamment au texte dont il est donné lecture le jour de la Toussaint : Ensuite je \is une légion immense que nul n'aurait su dénombrer, embrassant tous les peuples, toutes les races et toutes les langues, qui se tenait devant le trône et en face de l'Agneau, tous vê^us de longues robes blanches, des palmes a la main, et ils clamaient à haute voix, disant : Loucmges a Notre Dieu, assis sur le trône, et à l'Agneau. ' L'auteur de ce tableau, véritable épopée chrétienne, l'a conçu comme l'apothéose de l'Agneau de Dieu descendu sur terre pour racheter l'homme du péché originel, comme la glorification du plus sublime mystère sur lequel est fondée la religion chrétienne. Dans la région supéneure du panneau trônent les trois principaux héros de la Rédemption : le Père personnifiant la Divinité, Mane par qui se réalisa 1 inelfable mystère, Jean-Baptiste qui l'annonça à l'univers. Dieu le Père est | drapé dans un manteau rouge, la poitnne et la bordure de son vêlement constellées de pierreries. Il est couronné d'une tiare blanche non moms éblouissante; de la main gauche, il tient Je
L'ADORATION DE L'AGNEAU
Fk;. i3S. — Jkan Van Eyck.
L HOM.MK A L'ŒiI.I.ET.
(Cliché Uanfstcicngl.i
sceptre, de la droite il fait le geste
de la be'nédiction. Les traits respirent la mansuétude et la majesté.
Le fond est ncir rehaussé de vert
(fig. 129). Marie porte une robe
bleu foncé bordée de pierreries, un
diadème enrichi de gemmes et de
fleurs ; le visage exprime une douceur angélique. Elle tient dans les
mains un livre quellelit avec recueillement (fig. 1 30). Sur son froc brun,
Saint Jean a jeté un manteau vert
clair ; ses traits disparaissent presque
dans les broussailles de sa barbe et
de sa chevelure (fig. 131). Comme
la Vierge, il se détache sur un fond
noir et or. L'aspect général éveille
une impression de gloire céleste ;
néanmoins certains détails attirent particulièrement l'attention.
Malgré la splendeur que dégage toute la personne de Dieu le
Père, la tiare posée sur sa tête et la couronne placée à ses pieds éblouissent d'abord les yeux. En Mane nous n'admirons pas seulement la plus immaculée des Vierges et les atours de la Reine du ciel, mais aussi les détails, par exemple, le simple livre vert, doré sur tranj che et à couverture pendante, qu'elle tient à la
TiG. i3o — Jean Van Lvck. — La Madone
i>i- CHANOINE Van der Paele. mam.
{Musée de lirufics.) (Cliché lirtickmami. Munich l A gaUchc et à droite
des trois personnages du milieu, deux groupes d'anges, gardes d'honneur de la Divinité ; les uns jouent de divers instruments. les autres chantent les louanges du Seigneur (tig. 132) et, a côté d'eux. Adam et Eve par qui le péché affligea le monde (fig. 133). Les principaux personnages du
Kio. 140. — Jeax Va* Etck.
AUNOLFIM ET SA F» V ■■■ i (\ational Oallery, Lfjn.i
f LAN uni.
myslcrc sublime fc trouvent donc ras8frnl)lc» rn »rpt panneaux clan»
la partie »U|ie/i«ure. (^n y voit en effet ceux par qui riiumanitc tomba et ceux qui se firent lee interprète» de la reconnaissance U rrcilre. I .a rangée infcrieuie est compc sce de cmrj i)anneaux ; dans la composition centrale jaillit la fontaine de la Vie ; plus loin, sur un autel, se lient l'Agneau qui donne son sang pour expier le pèche du premier homme (fig. 134). Sur les panneaux latéraux, on voit à gauche les saints, les prophètes, les docteurs, les philosophes ; les chevaliers du Christ et les juges intègres s'avancent à cheval (hg. 135). A droite, se groupent les Saintes Femmes et sont prosternes les Apôtres et les Pères de l'Elglise. Les ermites et les pèlerins s'avancent en masse. A l'arrière-plan, la perspective est borne'e par un paysage que dominent les donjons et
des tours comme on en voit chez les grands miniatunstes du xv" siècle. .Au verso des volets sont représentes, sur la rangée de dessous des panneaux. Saint Jean -Baptiste et Saint Jean 1 Evange'liste en gnsaille. ainsi que Joost Vydt et sa femme (hg. I 36) : sur la rangée supérieure. l'Annonciation de la \ lerge.
Le ciel et la terre. la nature
et le symbole se confondent
dans cette œuvre grandiose aux
multiples compcirtiments : mais
les paysages représentent des
tiG^ 141. —Jean Van EvcK. gites que les peintres ont vus
Le Cardinal della Croce. j 1 r\
{Musée impérial de Vienne.) ^^, '^"''S propreS >eUX. De
(Cliché J. Lowy. Vienne.) ir.ême ils Ont ifavé avec tous
LA COULEUR CHEZ LES VAN EYCK
l'iG. 142. — Petrus Curistus.
Portrait d'homme.
(Collection Slaltin^, Londres.)
(Cliché liruckmann, Munich.)
les personnages et les ont représentés tels qu'ils les ont vus. Les anges et des bienheureux sont des êtres terrestres aux allures et aux physionomie bien ir.dividuelles ; Adam est un jeune et robuste homme de structure irréprochable, évidemment peint d'après nature ; le nu d'Eve est moins étudié dans ses détails, mais joost Vydt et sa femme sont par contre des portraits qui sont la vérité même. Un esprit plus noble et plus puissant était venu animer l'art; la facture était plus vigoureuse et plus parfaite, et néanmoins la parenté restait étroite entre la miniature et la peinture sur panneaux. La miniature avait rehaussé et illustré les textes sacrés ou profanes; la peinture sur panneaux magnifia les mystères de la religion et les gestes qu'il importait de mettre sous les yeux et d'évoquer à l'esprit des fidèles. Les Van Eyck furent de puissants novateurs. Les trouvailles de leur génie et la perfection de leur métier sont inexplicables. Leur coloris a des douceurs caressantes et une vigueur extraordinaire ; ils savent rapprocher les tons les plus éclatants sans préjudice de la plus prestigieuse harmonie. Cinq siècles après avoir été appliquée, leur peinture conserve encore l'éclat des premiers jours. Il est certain que la préparation de cette couleur contribua pour beaucoup à en assurer l'impérissable beauté.
Autrefois on alla même jusqu'à attribuer au seul procédé matériel le secret de la prodi-
KiG. 143. — Petrus (^iiristis.
La Lt«.KM)K DK Sainte (joukukrte.
(Amérique.) (i^liche Itnickmann, Munich.)
FiG. 14^. — Pétris Christus.
L'Annonciation.
(Musc'e de Iterlin ) (Cliché l'hot. Getelltichaft )
f I » SbfiE
Riruic rimilriM: cici \ ûj» i-^ytk.
Jean Van Kyck aurait cirr linvcnlcur de la pcinlurc a l'huile et par là. autar.t cLre. I I invcnirur de ccl art n:cfne.
■„ ^^^^^^^^UéT B ^^H ^^*»*^'i. i liutoricn de l'art ilal^flr J^^H^BHMB ^^1 ayant prf>claine Jean de
Bruges l'inventeur de la cou- Kur à riiuile. durant de» siècles celle opinion fut un article de foi : mais de* documents établissent que l'on peignit a riiuile bien avant l'an 1410.
Le moine Euraclius enseigne dès le x' siècle l'utilité de mêler de 1 huile aux couleurs.
Les Van Eyclc n'eurent sans doute qu'à perfectionner le
mélange. Ils prouvèrent en outre par un chef-d'œuvre la supériorité
du procédé nouveau.
Quand nous parlerons encore de l'œuvre des V^'an Eyck. ce ne
sera plus que de celle de Jean. En dehors de sa participation à
/ Adoration de l' Agneau, son œuvre la plus importante est la Madone du Chanoine l'an der Paele (fig. 1 39). qui lut peinte pour le méiitreautel de la cathédrale à Bruges : elle se trouve actuellement au Musée de la même ville. Georges \'an der Paele, chanoine de Saint-Donatien, commanda en 1434 ce tableau, qui fut achevé en 1436. Il représente la \ ierge avec l'Enfant entre Saint Donatien l'évêque et Saint Geor- ^ . _, , ges. avec le donateur ase-
FiG. 14.-). — Petrus Christls. h - - 1 1 1 \ '•
La naissance dv Christ. nouille a droite de la \ lerge.
(Mitscc de Berlin.) (Cliché l'iwi. Gcsciischaft.) Le visagc de Marie exprime
LES PORTRAITS DES VAN EYCK
un mélange de dignité et de bonté placide. L'Enfant Jésus, dessiné avec une fidélité un peu dure, est d'aspect ingrat. Mais le visage du Cfianoine, par son étonnante vérité, est peut-être le plus prodigieux morceau de peinture qui ait lamais fait revivre une physionomie humaine. Cette peinture ferme et moelleuse rend à la lois les cassures de lépiderme et la mollesse de la chair. A côté de cette tête, fouillée et ratatinée à plaisir, éclatent la blancheur éblouissante du surplis aux chatoiements verdâtres, le rouge intense du manteau de Marie, la chape fleurie de Donatien et les reflets métalliques de la cuirasse de Saint Georges, Ces tons vigoureux se détachent sur un fond de transparence, de lumière et d'espace. Tout y est peint cheveu par cheveu, fibre par fibre, trait par trait, et néanmoins l'exécution demeure solide. Avec les Van Eyck, la peinture est devenue l'art par excellence en Europe ; ils sont de toute évidence les créateurs du portrait.
Une autre Madone avec donateur, la Madone du Chancelier Rolin (fig, 137), compte aussi parmi les œuvres universellement connues de Jean Van Eyck. Ce tableautin, — il mesure à peine 68 centimètres sur 62, — qui se trouve au Louvre, est une merveille précieuse par le coloris et la facture. La Vierge est assise avec l'Enfant Jésus dans une salle ouverte. Elle porte un ample manteau rouge aux plis profonds fortement accusés par les ombres. Sa blonde chevelure, serrée autour du front, s'échappe en boucles ondulées sur les épaules. Elle a les traits délicats d'une jeune lille ; Rolin est agenouillé sur un prie-Dieu couvert d'un tapis bleu sur lequel repose un livre ouvert. Son
FiG. 14O. — Robert Campin.
L'autel Von Wekl.
(Musée de Madrid.)
(Cliché Aiidersun.)
f^-'^Wv
l'iG. 147. — Robert Campin.
L ALTEL Vo.V VVeRL.
(Musée de Madrid ) (Cliché Andcrsvn.)
lio. 148. — Robert Campin.
Laitki. de Mérooe.
(Hruxflles.t (Cliché Hruckmann.)
Musée de Berlin (ftg portrait de son protecteur, Jean Sans Pitié. Le visage sombre profondément ravmé. semble encore plus glabre sous les épaisses fourrures de son chaperon. Le regard est oblique et méfiant, la bouche largement fendue, les lèvres fines et serrées : l'aspect rébarbatif est peu sympathique ; personnalité fortement trempée que le peintre a saisie et rendue sur le vif. Ce portrait marque une importante révolution dans lart : la vérité caracténstique l'emporte sur la beauté idéale. Le portrait de la femme de Jean \ an Eyck qu il peigr.it, d'après sa propre inscription en 1439. quand elle avait trente-trois ans, est peut-être le plus parfait, le plus caractéristique de tous. Un bonnet d'un blanc a la fois très éclatant et très doux, dont les ailes retombent sur les épaules, une robe rouge fourrée de gris, font ressortir le visage entre un ton vif et lumineux et un autre plus doux, mais plus chaud. La peau très lisse présente une légère boursou-
vi»a({c auticrc cl mélancolique ckt tourné vrn la Sainte \'iefjfc. l'ar les arcades ouvcrtet de I arrière-plan, on aperroil une ville traversée par un fleuve, cl, tout au fond du paytage. une chaîne de rnon'agnct rccheusct et bleuâtres.
Les portraits de Van Eyck représentent des Tuvres aussi i>arfaitesquc ics tableaux religieux. Il n a pas sculemer t f>eint des donateurs accompagnant ses .\!adoncs :
l Homme à l'Œillel, au 38). passe pour être le _
FiG. 149.
Robert Campin.
La Sainte Trinité.
fMtifiX de Francfort )
(Cliché Hruckmann,
MunichJ
J1-^\N \'A.\ LVC^k. — Portrait de la 1-"emml; du I'ei.ntrk
(llnpilal Saint-Jean. Unifies.)
PETRUS CHRISTUS OU CIIRISTI
flure sous les yeux, un pli imperceptible près r du nez, de fines fossettes aux coins de la bouche, une ride à la lèvre supérieure (PI. 11). D'autres chefs-d'œuvre sont le portrait du cardinal délia Croce ou Albergati (fig. 141), et celui de Jean de Leeuwe au Muse'e Impérial de Vienne. La National Gallery de Londres renferme trois portraits de la main de Jean Van Eyck : un portrait d'homme date' de 1 433 et signé de sa devise : ' ' Als ikh kan " (Comme je peux) ; un autre daté de 1 432 et un troisième daté de 1434 et représentant debout,
dans une chambre, la main dans la main, un homme et une femme (fig. 1 40) . Ce sont deux figures aux traits peu distingués et d'expression endormie, que l'on regarde communément comme étant Jean Arnolfini, le représentant à
Bruges des Médicis, les banquiers de Florence, et sa femme, mais qui plus probablement sont Jean Van Eyck lui-même et sa femme. ,Tous respirent la sérénité, un peu austère, dbnt le peintre enveloppe ses personnages ; mais ils incarnent aussi la vérité même, sans l'ombre de flatterie ou d'enjolivement.
Nous connaissons un héritier direct, sinon un élève de Jean Van Eyck. Lui-même se fait appeler Petrus Christus ou Christi, et il est né vers 1410 à Baerle en Flandre, un hameau de Tronchiennes. En 1444, il obtint le droit de bourgeoisie à Bruges, où il travailla jusqu'à sa mort après 1472. 11 signa plusieurs de ses tableaux, entre autre un Portrait d Homme (1446) appartenant au comte de Verulam, à Londres ; la Légende Je Sainte Codeberte (1449), ayant appartenu au baron Oppenheim de Cologne, aujourd'hui en Amérique ; le diptyque du Musée de Berlin (1452) représentant sur l'un de ses panneaux
Fig. i3o.
Robert Campin.
Madone.
(Francfort }
(Cliché liruckmann.)
I-F. MAiVAis Larron
^\/i<.sa' Ac Irancfort.)
(Illicite liriicktnann.)
le Jiificmcnt Dernier, lur l'autre l'Annonciation de la Vierge et la NaisMncr Je Jésus, enfin une M<i-
fc^ I , \P Â '^""<' ^l*^^7). afifiarirnant à U Slartlcl
f^ l i Galerie (Je I* ranci ort.
^ f^ J Le plu» connu et le plui remar
^ ^-4iL l^H quablc de ces tableaux est la Légende
Je Sainic (jrnJeherte (n^. 143). Il représente un épisode de la vie de Saint EJoi, qut fut. comme on sait, un habile orfèvre en même temps qu'un I)ieux evérjue. Il se tenait dans sa boutique quand survint un jeune couple pour lui acheter des alliances. La légende veut que les parents de Sainte Godeberte pre'tendaient contraindre leur fille à un nche mariage, mais quelle préle'ra entrer au couvent et fit part de son désir a Saint Eloi. Celuici lui passa l'anneau au doigt et la consacra ainsi au Seigneur. Le tableau appartenait à l'origine a la gilde des orfèvres d'Anvers, et il avait e'te' peint sans doute afin de représenter une scène se rapportant a leur profession. C'est même, a notre connaissance, le premier tableau interprétant un épisode de la vie réelle. Les personnes comme les choses revêtent des couleurs vives et brillantes. Toutefois, nous ne retrouvons pas ici l'éclat intense, les merveilleux reflets des bijoux et des étoffes de \'an Eyck.
Même distance entre les portraits des deux maîtres : ceux de \'an Eyck sont des individus de caractère fortement accentué qui pensent et sentent plus profondément que le commun des mortels ; ceux de Petrus Chnstus sont vus plus superficiellement ; ce sont des natures \ierges que l'existence n'a pas encore éprouvées. C'est ainsi que nous
FiG.
i53. — Robert Campk Portrait d homme.
(Musée de Berlin.) (Cliché Phot. Gesellschaft.)
L'ECOLE DE TOURNAI
li(i. 154. — Jacques Daret.
La PfRIKlCATION.
(C(>llcctio)i 'l'iick, Paris.)
apparaît, entre autres, le jeune homme debout, un livre à la main, appartenant à Mr. Stalting (de Londres). Un visage avenant, mais une mentalité peu intéressante (fig. 142).
Les mêmes observations s'appliquent aux autres ouvrages signés parnotre artiste. L Annonciation de Berlin (fig. 1 44) met en scène un ange plein de gentillesse et une Vierge discrètement réjouie, dans un petit intérieur dune intimité familiale, auquel on souhaiterait seulement une couleur plus radieuse et plus vibrante.
La Naissance du Christ
(fig. 145) se passe en plein air ; Joseph, Marie, une servante et trois
jietits anges s'agenouillent devant le nouveau-né. Comme dans les
miniatures traitant de la vie champêtre, la perspective embrasse des
champs, des bois et des châteaux. C'est le plus ancien paysage que
nous rencontrions chez nos
peintres proprement dits ;
pour la première fois, l'un
d'eux situe les hommes de la
plus simple nature dans leur
véritable milieu.
A l'époque où les frères
Van Eyck travaillaient à
leurs chefs-d'œuvre, florissait
à Tournai, la ville wallonne,
dans le Hainaut d'aujour-
d hui, une école d'une autre
origine. L'architecture et la
sculpture y avaient déjà produit, à une date reculée,
un grand nombre d'ouvrages
1 1 l'iG. i35. — Jacqiks Daret.
remarquables. , . . .,
"^ , . , L Adoration des Mages.
Dans la première moitié iMusi'edelierlinJiCUchél'hot.Gesellesch Jierlin >
ri.AM)f<f
du XIV «icclc (1332). on y cxcfcutait dci petnturct lUf drap. Dcf l'an I -^OO on y Lisait ur panneaux ce que l'on appelait de la " fxinturc pla'e ", destincc à orner Ici monumenti fun<^rairet. IMutieurt artistes touriiaisirns nous sorit connut, rt l'un d'rux, Rr/tçcr van dcr WcycJcn (de la Pasture). comi>te i>armi le» rnaitrcs le» plut réi>ulct de la vieille ëcolc flamande. Deux autres n'ont été inlrcxJuits que re'ccmment dans le panthéon des maîtres Ih-I^<-s : Roljert CampiM et Jacjues Daret.
Robert Campin se fixa ti I ouriiai vers 1406. a l'âge de vmgt-liuit ans ; il travailla donc à la même époque que les frères Van Eyck. En 1410. il acquit le droit de bourgeoisie et devint le peintre ordinaire de l'administration communale. Depuis cette année jusqu'à sa mort, en 1444, il livra quantité d'ouvrages aux églises, aux gildes et à l'hôtel de ville. Récemment encore, aucun de ces ouvrages ne lui était attribué en toute certitude. Il y a environ vingt-cinq ans, on reméu-qua. parmi les pnmitifs, un maître anonyme, mais de style bien pxrrsonnel ; on décou\Tit de ses œu\Tes dans de nombreux musées, et on lui trouva beaucoup de parenté avec le célèbre Roger van der Weyden. On l'avait d'abord appelé le maître de l'Autel de Mérode. du nom du possesseur de son tableau le plus important. Plus tard, on le désigna sous le nom de maître de Flémalle (un village entre Liège et \amur) d'où provenaient plusieurs de ses œu%Tes conservées aujourd'hui au Musée de Francfort. Tout récemment, M. Hulin a émis ra\is que le méiître de Flémalle et Robert Campin sont le même artiste, lequel eut pour élèves les deux autres excellents peintres tournaisiens, Roger van der W^eyden et Jacques Daret. Cette opinion me semble fondée, et je m'y rallie volontiers.
Il est à peu près arrivé à Robert Campin, à Tournai, ce qui se produisit en Flandre pour les frères \'an Eyck. Avant lui, on ne
(Mtii
FiG. i56. — JAcgeES Darbt.
La Visitation.
c Je Berlin.) (Cliché Phot. Gesellsch.^ Berlin.)
LE MAITRE DE FLEMALLE : ROBERT CAMPIN
Fin. 157. — Roger Van der Weyden.
La Descente de Croix.
(l'sctirial.) ((Cliché Uanfstacngl.)
connaissait aucun artiste
illustre dans la ville wallonne. En sa personne
surgit un peintre de la plus JT^J
haute valeur. Nous con- ' ^
naissons bien deux des
disciples qu'il forma, mais
nous Ignorons les maîtres
dont il procéda lui-même,
et cependant il a dû
passer, lui aussi, par une
sérieuse initiation. Mais,
tandis que les Van Eyck
n'ont jamais été oubliés,
des siècles se sont écoulés
sans qu'il fût question de Robert Campin. C*est seulement grâce
aux longues et persévérantes études des savants qu on a pu de nos
jours lui accorder la place qu'il mérite dans l'histoire de l'art.
Les caractéristiques ne manquent pas à Robert Campin pour
affirmer sa personnalité. Son œuvre la plus importante est, comme
nous le disions plus haut, l'autel de la famille de Mérode à
Bruxelles (fig. 1 48). C'est un triptyque. Le panneau du milieu montre
r Annonciation de la Vierge, le volet de droite Saint Joseph, celui de gauche les deux donateurs agenouillés. La composition centrale séduit par l'atmosphère de bonheur et de sérénité dont elle est imprégnée : la Vierge se recueille tellement dans sa lecture que l'Ange Gabriel hésite à lui communiquer l'heureuse nouvelle ; l'intérieur est abondamment fourni de meubles et des ustensiles que l'on rencontre dans un c-, co t. ,. ,.. ménage bourgeois. Au-des-
rl(,. lis. — ROGKH \ AN der \\ KYUKN. j • '\ f
1. KtjuiTÉ DE l'Kmpkrki r'Irajan sus, dans un vitrail, figurent
'"c;;ci;:X;i";;ft'.'«'r';;'';'' '«s armoiries de deux famUles
lio.
i3y. — RociF.R Van df.r U'evoen
IIkKICK.NBALO (TACISSERIE).
(Musée de Herne.) (CALhi Drciickholm, lierne.)
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flamandrt. In Van Ingrlbrrditi ri Irn Van ( .alcurn. Ijeiu>c1 du voj'-t de droite est f.>rt amuiant : un virillard velu U'ct sim(ilcmcnt Iravaillr avr-c une vrillr a une k^juricu-rr. D'autre» oulili »ont disposes devant lui sur une table. A la vitnne. une seconde souricière attend un acheteur. On afK-rroit la rue par la tcr.étre ouverte. I out est minutieus<.-ment traite. Le IKTinlre ne néglige m une f>arcelle de bois ni un hl de fer. Le galbe des visages est très caractéristique dans le tableau du milieu, celui de Marie par exemple. L'ovale très arrondi en diffère notablement de celui des femmes des autres peintres médiévaux ; chez ceux-ci le front est toujours plus large et le visage de forme plutôt allongée.
Le Musée de Madrid possède deux des plus importants ouvrages
du maître. Ils faisaient sans doute
partie d'un tnptyque dont le panneau principal est perdu. L'un présente le donateur avec Saint Jean- Baptiste (fig. 146). l'autre Sainte Barbe (fig. 147). On lit sdus le premier : En 1 an quatorze cent trente-huit. Maître Henri von W^erl de Cologne fit faire ce portrait.
Henri von Werl était natif d'un village de ce nom en Westphalie ; durant trente-deux ans. il fut provincial de son ordre. Sur l'autre tableau, Sainte Barbe lit un livre.
Elle porte un manteau vert-olive
jeté sur une robe jaune à fleurs
c II . • FiG.iôo. — Roger Van derWeydes.
rouges, ba ressemblance est sai- »;...,.c .^««.v,- i^ .•
. ^ ,_,.,,. bAlNTS ADORA>T JEbLb.
SlSSante avec la Sainte \ lerge de (jugement Dernier. Heaune.)
QUALITES DE LA PEINTURE DE ROBERT CAMPIN
l'autel de Mérode. De même ici, les meubles et les accessoires sont traites avec une minutie extraordinaire.
Mais le Musée de Francfort est plus riche encore en ouvrages de Robert Campm, et nulle part les qualite's spécifiques de sa peinture ne nous apparaissent aussi clairement. C'est d'abord une Sainte Trinité (fig. 149). Dieu le Père, portant la couronne et un lourd manteau, soutient sous les bras le Christ mort qui s'affaisse et sur l'épaule duquel s'est posé le Saint- Esprit. Le groupe est placé dans une niche, et la peinture imite les tons de la pierre. Les figures sont profondément émouvantes. Le Père, avec sa barbe ondulante, évoque des époques légendaires et reculées ; le Fils, en dépit de son aspect pitoyable, fait admirer les belles proportions de son corps. Cette Sainte Trinité constitue le verso d'un tableau
Fig. iôi.
RoGKR Van deh Wkyden.
Le Jugement Dernier.
(Ik\iii)ie.)
l'iG. 102. — Roger \'an der Weyuen.
Les Sept Sacrements.
(Musée d'Anvers.} (Cliché G. Ilcrmans.)
d'autel ; le recto des deux volets du même triptyque se trouve au même Musée. L'un représente Marie donnant le sein à l'Enfant Jésus (fig. 150). C'est une douce et touchante figure admirablement drapée. Sur l'autre volet, Véronique déploie devant elle le voile sur lequel s'est imprimée la face douloureuse du Christ (fig. 1 51). C'est une femme déjà âgée d'une expression poignante. Elle porte une robe rouge à bordure enrichie de pierreries et à manches vertes.
/ / » WDRE
llu
i63. — Ilu(fKH Van dkr Weyden. — L'Alth
Saim-Jkas.
(Mitsfc de Itcrlin.) (Cliché l'hot. detelttchaft, licrlin >
Un cj*ai» mou chotr bUnc lui canl la Ictc. Comme la Vierge, ell' tient dafis ur.' ,,;airic cmaillcc d»
fleur» et contre ur.' tapisftene à fleurs d'or. Le \iauixiii Larron c«t le plus important des tableaux de Francfort (fig. 152).
Le supplicie, non cloue, mais attache à la croix, a les bras puasses par-dessus la traverse du gibet. Son corps nu et vigoureux est bien conforme^ tout comme celui du Chnst dans la Sainte Trinité de'critc plus haut. La souffrance est gravée sur son visage en traits sobres, mais vigoureux. Il se détache sur un fond d'or. Au pied de la croix se tiennent deux hommes, un centunon et Longin. Ce panneau est le fragment d'un grand tnptyque dont le Musée de Liverpool possèdela copie complète et dont l'original doit avoir été peint avant 1430.
Le Musée de Berlin possède un admirable portrait peint par Campin, peut-être celui du Florentin Nicolo Strozzi (fig. 1 53). On cite comme œuvres du même auteur.
ou du moins de son école, les tableaux appartenant à la National Gallery de Londres : une Madone dans un appartement (n' 2609). un portrait d'homme et un portrait de femme, une \lort de la Vierge et une Ma- Jclcinc. De toutes ces œuvres, la dernière seule me paraît pouvoir lui être
Fig. 1Ô4. — Roger Va.n dkr ^^'EYDE^".
L'Autel Bladelin. — La Nativité.
(Musée Je Berlin.) (Cliché I^hot. Gesellschaft.}
— JACQUES ÙARET, DISCIPLE DE ROBERT CAMPIN
attribuée avec raison. Les traits sont vi- ! . ^ -
goureusement dessinés avec des rides profondes et des plis plus ombrés. L'énergie presque brutale de ce visage surprend après les figures placides et presque somnolentes de Van Eyck. D'ailleurs la peinture de Robert Campin n'est pas sans âpreté. Non seulement sa Sainte 7 rin'iié fut peinte d'après un groupe sculpté, mais tous ses ouvrages en peinture plate " se rattachent visiblement à l'école de sculpture qui florissait alors à Fournai. C'est un coloriste de premier ordre. Ses intérieurs montrent des meubles et des accessoires merveilleusement travaillés ; en plein air, les figures posent sur des pelouses fleuries et se détachent sur de riches tapisseries et des draps d'or. Il aime à revêtir ses personnages de diapenes blanches et de
robes rouges bordées de pierreries éblouissantes.
Jacques Daret, un de ses deux dis-
FiG. iC5.
RoGicu \'an dkr Weydf.n.
L'Altkl Bladici.in.
L'IvrOILK APPARAli AfX
Rois.
(Mtn^i'c de Kerliiï.)
(Cliché l'hcl. (iescll., licrlin.
FiG. i66.
Roger Van der Wevden.
L'Autel Bi.adei.in.
La Sibylle de Tiulr.
{Musée de licrlin.)
(Cliché l'hot. (iescll., Herlin.)
ciples connus, appartenait à une famille d'artistes tournaisiens et naquit vers 1404. En 1418, il se mit en apprentissage chez Robert Campin ; le 1 2 Avril 1427, il obtint le titre d'apprenti et, le 18 Octobre 1432, il devint simultanément membre et doyen de la gilde de Saint Luc. 11 vécut alterrativemcnt à Arras et a Tournai. De 1433 à 1435, il travaillait à Arras pour Jean De Clercq. abbé de Saint- Vaast, et exécuta pour lui un tableau d'autel dont la partie extérieure des volets était couverte de cinq panneaux. Quatre de ceux-ci, formant la rangée intérieure, nous ont été conservés. Ce sont la Purification (fig. I 54). qui se trouve chez M. Tuck, de Pans; la Nativité, appartenant à M. Pierpont Morgan ; l' Adoration des
Mn^i's iUv.. 13)) et 1(1 \'isiliiîi<,i\ (Uv,. 156). tous deux au Mum-'c <l< li< lllll. /\u-(lrHSUS (Ir ers
(jualro panneaux était represenlcc rAnnoncialion. I.n 14 36. Daret revient à lournai ; ma s. de 1445 à 1438. il rc'sidr de nouveau à Arras. En 1454. il fut un des principaux artistes employés par Pliilippe le Bon au décor de la fêle donnée a Lille et célèbre dans l'histoire sous le nom de " Vœu du Faisan ". Mn 1468.
avec SCS confrères les plus répute's, il fut aussi appelé à rehausser l'apparat des noces de Charles ^^^- *^'7- - Ro<iF" ^an uer WEYDEJt. le Téméraire à Bruges, il en ,„ J^J'T'' r ..
. . ^ . fMu%te de hrancfortj
resuite que Uaret comptait parmi fciicht itruckmann.)
les artistes les plus recherchés de
son temps et qu'il travailla de 1427 à 1468. Outre les œu\Tes
précitées, il exécuta encore pour Jean De Clercq un autre tableau
d'autel représentant le Saint-tsprit.
et les patrons d une tapissene ayant pour sujet la Résurrection.
Les oeuvres connues de Jacques Daret témoignent d'une parenté avec celles de Robert Campin. Les personnages de l'élève semblent appartenir à la même famille que ceux du maître. Le grand-prêtre de la Purification, affublé dure longue barbe ondulée, ressemble a s'y méprendre à Dieu le Père de la Sainte Trinité ; les traits de la Vierge rappellent tout a fait ceux de la même figure dans lautel de Mérode : coiffures, turbans bleus, mouchoirs de tête des femmes, chaperons plissés des hommes sortent de la même garde-robe. Mais Daret
FiG. i68.— Roger Van derWetden.
Portrait de femme.
(Musée de Berlin.)
(Cliché Phot. GesellschJft, Berlin.}
ROGER VAN DER WEYDEN
est inférieur à son maître ; il lui manque roriginalilé ; il se contente d'imiter ( ampin sans montrer beaucoup d'esprit de création. C'est un coloriste, aux tons plus variés que riches ; il ignore les subtiles nuances et les teintes précieuses de son maître ; il se borne à situer ses sujets dans des paysages uniformément verts.
Nous connaissons mieux le second élève de Robert Campin, et il occupe aussi une bien autre place dans notre admiration. Il s'appelait Roger de la Pasture, un nom ^vallon qu'il échangea, quand il s en fut habiter les contrées flamandes, contre celui de Roger Van der Weyden. C'est sous ce dernier nom qu'il se fît connaître et qu'il a conquis la renommée. Il naquit en 1 399. Nous le trouvons mentionné pour la première fois dans un document tournaisien constatant que, le I 7 Novembre 1426, il reçut huit lots de vin du Magistrat. Ensuite nous lisons dans les registres de la gilde des peintres tournaisiens que Robert Campin l'engagea comme apprenti, le 5 Mars 1427. Il résulte d'un troisième document qu'il fut reçu com.me maître-peintre à Tournai le T' Août 1 432. Ces renseignements concorderaient parfaitement avec le reste de la biographie du maître, s'il n'était pas établi que Roger Van der Weyden vivait dès 1 425 a Bruxelles, où il s'était marié et avait un fils. D'aucuns n admettent pas qu'il ait été fêté comme un peintre fameux par le Mcigistrat de Tournai en 1426,
Fui. 169.
RodKR Van der Wkyden.
La Prkskn lATioN AU Temple.
(Munich, Pinacothèque.)
(Cliché Uruckmann.)
FiG. 170. — Roger Van der Weyden.
L'Adoration des Mages.
'Munich, Pinacothèque.) (Cliché Hruckmann )
/LAN DHL
avant m^r qu'îl rôt fait l'ap \>iruU%%4Hir cJc »on mcti<r, ri.
crifnmc Ici plus anciens hisloricnf '1 art (>arlcr.t d'un Rf^gcr Vandcf Wrydcn, a Ijruj^cu. el d'un autre vivant a lirux elles, certain* en or.t conclu qu'il exutait deux peintres de ce nom. tous deux natifs de rourr.ai. l'aine' qui se transjKjrta à Bruxelles, le cadt-t jui se fixa à Bruges. Tous deux auraient produit des œuvTes de la plus haute valeur. Cette distinction entre deux peintres homonymes est moins vraisemblable FiG. 171. —TiiiKKPY Bouts.— La CÈNE. „,,^ u »L^ J' D \/
!./.,.< , i> • . <1"^ '^ thèse d un Koger Van
(Cliché liruckmann.) der \v evden unique. Le fclit
qu il aurait conquis la cele'bnté
avoir suivi 1 enseignement d un maître, s explique par cette
circonstance qu'il fallait entendre l'apprentissage à Tournai de tout
autre façon qu'ailleurs. Nous avons vu que Jacques Daret demeura
neuf ans à l'atelier de Robert Campin avant de conquënr le simple
grade d'apprenti et qu'il lui fallut encore attendre cinq ans avant de passer maître. De sorte que \ an der Weyden a fort bien pu exécuter des Geu\Tes de valeur avant d'obtenir le titre d'apprenti .
et que lui aussi ne sera passé maître que cinq ans plus tard.
Ses biographes nous apprennent encore qu'en 1431 le pape .Martin \ possédait un tableau d'autel exécuté par lui. le tnptyque de .Mirafîores. aujourd'hui au Musée de Berlin : qu'en 1450 il partit pour l'Italie afin d'aller célébrer le grand jubilé à Rome; qu'il vécut et travailla a Bruxelles toute la dernière partie de sa
FiG. 172. — Thierry Bolts.
La Paque jlive.
(Munich.) (Cliché Phol. Gesellschaft.)
LE CHEF D'ŒUVRE DE VAN DER WEYDEN
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FiG. 173. — Thierry Bouts.
Le prophète Élie.
(Ikrlin.) (Cliché l'hot. (tesellschaft.}
carrière et qu'il y mourut en 1464.
L'hypothèse d'un Roger Van der Weyden à Bruges est donc simplement due à une méprise des premiers historiens d'art.
Le plus célèbre tableau du grand artiste, et le seul dont l'attribution lui est assurée par des documents certains, est la Descente Je Croix (dg. 157), qu'il peignit pour l'autel de la confrérie des Archers à Louvain. Il se trouve aujourd'hui à l'Escunal.
Le Musée de Madrid en possède deux copies contemporaines ; l'église Saint- Pierre a Louvain en conserve une troisième. La croix s'élève au milieu du tableau ,
dans un panneau qui domine les deux côtés. Le corps du Christ est descendu par trois disciples ; une femme éplorée et un homme tenant un vase de baume sont placés à droite ; à gauche, Marie défaillante est soutenue par Jean et par une jeune femme. Tous les visages expriment une douleur poignante, et cette affliction est le lien qui unit les personnages assez disséminés de ce groupe.
C'est avec une sollicitude fervente qu'ils portent le corps, dont le poids paraît insensible et dont le supplice n'a pas al'-éré la beauté. Ceux qui le tiennent semblent l'exposer comme une relique aux spectateurs, et dans leur douleur il entre de l'adoration. Les pinceaux de Van der Weyden tiennent de la magie de ceux de Van Eyck ; il a plus de sensibilité et une facture plus tendre que Robert Campin ; néanmoins l'influence
TiG. 174. — Thierry Bouts.
.\braham et Melchisédech.
iMunich.} (Cliché llanfstaengl )
/ / « \f)Ut
lu,. 173 — 1 IIIKHHY liut IN.
La Récoi-tk i>k la Manne.
(Muiiich.f (Cliché liruckmann.)
(iu riiahrr »c rrlrouvc dan» <|uari' tilr <lr Irait» dr rdcvr.
I'<u a\)tct 1430. Van drt Wrydrn ]yr\^nït [x>ur l'Hôlrl de \ illc dr Ijruxcllri quatre va«!n compositions rcr.ommccs durant des siccies comme les plus imf>ortantcs du pays. Deux en cftaient consacrées a I rajan l'hmpcrcur cquitablc. Un jour (jue ce pnr.cc partait en campagne à la tcte de ses troupes, une veuve se )eta à ses pieds et le supplia d'appliquer un juste châtiment au meurtner de son fils. L'empereur fit décapiter le criminel (fig. 158). Dans l'autre tableau, dont le vertueux empereur est le héros, on voit le
pape Grégoire obtenir de Dieu que ce païen irréprochable soit retiré
de l'enfer. Les deux autres compositions célébraient la Justice de Herken-
balcJ. Pendant que cet homme puissant
et juste gardait le ht, son neveu fut accusé d'avoir violé une jeune fille. Le
malade fit comparaître le coupable a son
chevet et lui trancha lui-même la tête.
Lorsque, a l'article de la mort, l'évéque,
eu égard à limpénitence du monbond.
lui refusa les sacrements, la sainte Hostie
vint se placer d'elle-même sur sa langue
(fig. 159). Ces merveilleuses peintures
furent détruites lors du bombardement
de Bruxelles, en 1 695, mais elles étaient
reproduites dans les tapisseries que les
Suisses recueillirent avec le reste du
butin conquis à Grandson sur Charles
le Téméraire et que l'on conserve Fig. 170. — Thierry Bovts
encore au Musée de Berne. Il est im- L iniquité de lImperelh
possible d'apprécier les mérites des ori- „ ^^°.^'
. j' V • (Bruxelles)
ginaux d après ces tapisseries, mais (CUché Han/staengl. Munich t
LE JUGEMENT DERyiER
celles-ci nous permetlenl toutefois de nous faire une idée de la composition de nos plus anciennes peintures historiques.
En 1443. Nicolas Rolin, chancelier de Philippe le Bon. fonda a Beaune.
petite ville voisine de Dijon , un Hôtel-Dieu dont l'architecture pittoresque s'est conservée jusqu'à ce jour.
Vers la même époque, ce personnage fît exécuter par Roger Van der Weyden, pour la chapelle de ^''^'- i77- - Ti'iehhy Bdlïs. - Le Mahtyhe
. 1 * "i 1 • DE Saint Érasme.
cet hôpital, un immense „.. ,.,,,,.. . ,
tableau d autel, probablement le plus important travail du maître. Il représente le Jugement Dernier. Dans le panneau du milieu qui dépasse notablement en
hauteur les volets latéraux, le Christ trône sur un arc-en-ciel, comme Justicier suprême ; au- dessous descendent en planant quatre anges sonnant de la trompe pour appeler les morts au Jugement ; au milieu d'eux. Saint Michel tient la balance dans laquelle il pèse les péchés et les vertus (fig . 1 6 1 ) . A droite , les réprouvés sont voués aux abîmes infernaux ; à gauche, les élus sont conduits par un ange vers les paradis célestes. Des légions d'élus en adoration devant le Christ se pressent a droite et a gauche du groupe principal (fig. 160). Au verso des volets, on voit le donateur et sa seconde femme Guigone de Salins. Après F Adoration de f Agneau des Van Eyck, FiG. 178, — Thierry Bouts ce Jugement Dernier est bien l'ouvrage La Réhabilitation. (^ 1^3 considérable de l'école flamande
itiruxelles.) , . /^ j
(Ciichù Uanfstaengi. Munich i gothiquc. Ces deux Compositions trai-
fLAMJiil
lii. 179. - iiiirfri é.... I ■• — Ll. («llkUl
CHEZ SlM02< LF. PHARlklEJI.
(lier lin. Mut^J fiAichi Phot. GaelUcha/l f
Ui.l (J ailleurs fjri sujrlu capitaux de la i< lixioii chrclicruM- : I Agneau (l« Dieu tifstendu sur la Icrrc pour raclirtcr \v pèche originel ; le C hnsl apparu dans les r.uces pour juger de l'usage que les lioniîTies oiit fait de celtegrâce. Dans les deux ouvrages, la matière est répartie en jjlusieurs panneaux ; mais celui des V^an I^^yck est bien i)lus
homogène que celui de Van der Weyden. Ce dernier n est jamais parvenu complètement a rendre les mouvements de ses figures avec naturel et élégance : les têtes sont souvent plantées de travers et avec raideur sur les épaules. Le Jugement Dernier manque de la grandiose majesté de [Adoration. Maison doit y admirer le mélange de sévérité et de mansuétude chez le Juge Souverain, ainsi que la noblesse suave de l'archange Gabnel, le chcU'me de Marie, la feneur vanée
des apôtres. 1 expression de terreur des damnés, les proportions heureuses des figures nues.
Le tnptyque des Sept Sacrements du Musée d Anvers compte aussi parmi les plus importantes compositions de Roger \'an der \\ eyden (fig.
162). Il fut peint peur Jean Chevrot, évêque de Tournai de 1437 a 1460. Plus que les autres, il mêle la Me bourgeoise et quotidienne a 1 cxis- FiG. 180. — Thierry Bouts. — Le Martyre tence mvstique. Sur le DE Saint HiPPOLYTE. panneau ' du milieu, le
(Bruges, Satnt-i>aui'eur.) » j- i j
(Cliché Bruckmann, Munich} prêtre dit la messe cans
LE TRIPTYQUE DU MUSEE D'AN VERS
VlO. 181. — lll(iO \'a.N DER (JOES.
L'Adoration des Bergers.
(Milice des DJJiccs, l'iurcncc } (Cliclic Alinari.j
une vaste basilique dont les chapelles latérales ont permis de placer les divers sacrements, le grand autel étant réservé à l'Eucharistie. Au centre même de la nef, au premier plan, le peintre a dressé une Crucifixion. Le Sauveur a rendu l'âme et demeure attaché à la croix. Marie, défaillante, est soutenue parSair.t Jean. Le peintre ne se borne pas à représenter simplement les scènes que comporte son sujet. Il se livre à des variations sur le thème choisi. Au chevet du patient, il assied une garde-malade en train de lire dans un livre. Trois enfants qui ont reçu la confirmation se retirent, impressionnés par la solennité religieuse, ce qui ne les empêche pas de jeter un
regard curieux vers la chapelle des
f ^HH baptêmes. Le peintre n'a pas essayé
."ffM! JL ' B I ^^ fondre ces divers épisodes en un
ensemble; mais, comme toujours, il a su analyser des sentiments et les bien exprimer. La tonalité générale est vraiment radieuse ; la lumière inor.«de victorieusement cette église gothique, où les rayons de soleil ne pénètrent G;énéralement que tamisés.
L'autel dit de Saint-Jean du Musée de Berlin compte parmi les plus anciens tableaux d autel de petit format (fig. 163). Dans le panneau central, le Baptême du Christ ; à gauche, la Nativité; à droite, la Décollation de Saint Jean-Baptiste. Le dessin est p!u> lâché et la couleur plus terne que dans les ouvrages précédents ; dans la Décollation, le bourreau est
lui. 182. — Hi'goVan oerGoes
l'oRi raiideTiiomas Portinari
IIKiLiis des Offices, h'li>reiice.}
((Cliché Anderson.)
Fi<i. i83.
HUOO \ AN UER (ioES.
FOKTKAIT DK LA KEMMK
DE Thomas HoRriNARi.
(l'alais des Offices.) (Cliché Andcrs >n.)
|)0§c de travci -, -u* -• - j.iiiii/«-,. M.im, rn dcpit àc »<■« drfautt. trllr rruvrr ' « oruiairc cil encore (orl belle. L' Autel IHaJcIin. un aulre taUrau du même Musr'c. fut commande au [K-ir.trr j>ru (Ir l<-m|>s apr<» I4>0, |*ar Pu-rrr lila- <\c\\n. pour ieglisc de Middellx>urg. en /t-Iandc. I^ panneau central reprc'scntc la Naticilc (fij?. 164) ; le panr.cau de tjauclic. la Sibylle Je 7 tbur (fiij. 166) ; celui de droite. F Etoile apparaissant aux Rois Mages (fig. 165).
Le même Musée a fait récemment I acquisition d un I^ortrait de femme (fig. 168). un des très rares portraits attribués à Roger, et dont lattribution paraît justifiée. C'est ur.e }eur.c femme en capuchon blar.c et en robe gris violet, au joli visage, au regard affable, a la carnation fraîche et rose. Un autre portrait de femme dune grande délica-
tesse de touche et clarté de teint se trouve a la National Gallery de Londres. \ an der Weyden est représenté au Musée de Francfort par une A /aJonc entre quatre Saints :
Pierre, Jean-Baptiste, Cosme et Damien ; peinture exécutée probablement en Italie pour un membre de la famille des Médicis (fig. 167).
Le visage de Mane plaît moins que les figures si vivantes des Saints.
La Pinacothèque de Munich possède une œuvre de la pleine matiirité de notre artiste : vaste triptyque dont le panneau centrai montre l Adoration des Mages {Ç\g.
1 70) ; le volet de droite, l Annonciation ; celui de gauche, la Préscn-
l'io. 184. — Hl'go Van der Gots.
La PlETA.
(Muscc Impérial de Vicnne.f (Cliché Lôwy, Vienne./
LE TRIPTYQUE DE LA PINACOTHEQUE DE MUNICH
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KiG. i85. — Hi'do Van dfb (ioes. — L'Adora i los des Bergers. (Ilcrlinj (Cliclii' l'IuU. (iescllschajt, l!eilin.}
lalion au Temple (fig. 169). Autant de sujets traite's bien souvent, mais jamais avec un sentiment plus délicat et un art plus raffiné qu'ici. Dar.s une étable en ruines, les Mages apportent leur offrande au Sauveur nouveau-né. A gauche, le donateur est agenouillé derrière Saint Joseph. Le maître ne réserve pas les splendeurs de ses pinceaux aux seuls rois de l'Orient ; tous ses personnages, Marie, Joseph aussi bien que les gens de la suite des Mages, sont traités avec une recherche qui les ennoblit d'une distinction morale et physique. Si le peintre idéalise ses personnages, il rend le milieu qui les entoure avec un grand souci de vérité. Pour interpréter ces figures aussi décoratives que raffinées, il recourt aux plus rares couleurs de sa palette ; il les applique de sa touche la plus caressante ; il les éclaire d'une lumière tendre, comme il sied à une œuvre d'adoration.
Ce n'est pas seulement le nom de Roger de la Pasture, mais sa manière de peindre qui avait pris Taccent flamand. Sans doute ses fi';ures présentent toujours cette netteté de relief, qui fait ressortir fortement les personnages sur leur fond, à la manière tournaisienne ; mais il possède aussi le naturel des attitudes, l'éclat du coloris, la radieuse lumière et cette merveilleuse délicatesse du métier qui sont les caractéristiques de 1 art flamand.
En venant à Bruxelles, Roger Van der Weyden ferma l'époque florissante de l'école tournaisienne et rétablit pour ainsi dire 1 unité de 1 école flamande, en propageant son essor jusque dans le Brabant.
Roger Van der Weyden s'était fixé à Bruxelles : le grand artiste que nous rencontrons après lui s'établit a Louvain, la seconde ville |
I t.Asnnt
Vxu. 186. — liuco Vaj( dcr Gou.
Le P»
(Vienm il
iCliche Lumy, Vunnc.^
du(lu(li«'. I lucrry liouts r.a<|uil vert
1410 .1 I laarirm. <n I lolUrulr : au»«i
le nommc-t-on souvent I fiicrry
de 1 laarlcm. Ayant cmigrc à Lou-
vain, il s'y maria vers 1 450. I*^n I 4(>4.
il y travaillait a un |)<;ly[)tyfiur qui
lui fut |)ayc er.tre 1466 cl 1468. Le
panneau principal reprt'scnlc la Cène
et se trouve à l'eglise Samt-Pierre
à Louvain ; deux des volets : le Prophète Elle dans le Désert et la Pâ-
que clans une famille Juice appartiennent au Musée de Berlin ; deux
autres encore, /ihrahani et .\felchi-
séclech et la Manne dans le Désert,
à celui de Munich. Vers 1463. il
peignit le Martyre de Saint Erasme
pour la chapelle de ce Saint, dar.s
l'église Saint- Pierre a Louvain. ou
ce tableau se trouve encore. Ln 1468, Thierr>- Bouts fut nommé
peintre de la ville de Louvain. et il lui fui commandé d emblée deux
importantes compositions : un Jugement Dernier qui s est perdu.
et le Jugement injuste de F Empereur Othon, qui ne comprenait pas moir.s de quatre épisodes. Deux seulement de ceuxci purent être traités par le peintre de 1470 a 1473. La mort l'emporta en cette derrière année. Outre ces tableaux les plus célèbres, nous en connaissons quelques autres encore.
Thierry Bouts est le premier et aussi le plus marquant des primitifs qui nous soient venus des contrées hollandaises. Il offre plus d'une ressemblance avec
Roger X'ander \\ eyden. mais
FiG. 187. — Hlgo N'an der Goes. 1 " i-/t^ • j* ..i^^„
/ ., ,, il en diftere aussi sous d autres
La -Mort de Marie. ,
~ iMu^^ce de liru^^cs.) (Cliché DaieJ.) rapports. 1 ous deux ont Une
THIERRY BOUTS
prédilection pour les sujets dramatiques. Mais, chez Van der Weyden, lémotion est plus profonde, tandis que chez Bouts les personnages gardent des dehors calmes et imperturbables ; chez lui les lignes sont rigides, les attitudes figées ; chez tous deux le coloris est vif et clair, plus harmonieux chez le premier, plus opulent et plus brillant chez le second.
Le meilleur des tableaux encore existants de Bouts est la Cène (fig. 171) de Louvain. Nos artistes du Moyen Age avaient coutume de suivre, pour les sujets empruntés à l'Histoire Sainte, la mise en scène des représentations des Mystères. Thierry Bouts plaça le Sauveur et les Apôtres comme il les avait vus assis aux spectacles donnés par les Rhétoriciens. Le Christ, occupant le milieu de la table, face aux spectateurs, tient dans la main gauche l'Hostie qu'il bénit de la main droite. Il regarde devant lui, sans émotion et comme étranger à ce qui l'entoure ; les apôtres sont des personnages placides et pensifs, sans expression, à part Judas, dont la physionomie respire la félonie. Cette assemblée de Saints est celle de rêveurs mystiques plutôt que de prédicateurs militants dont la doctrine va bouleverser le monde. Leur attitude manque d'aisance, mais l'exécution est d'une habileté remarquable.
Les chairs sont claires jusqu'à la transparence ; les cheveux ont été peints poil par poil ; les pieds et
les mains ont une maigreur ascé- f"'G- '^- — Memlinc.
t.V,..^ . 1 „ A. il] « Le Jlgement Dernier.
tique les vêtements et la nappe , , . ,-. ,. ^. . ,
retombent en plis anguleux, mais en (ciLhé nhot. Geseiischaft. ucrUn.}
Fig. i88. — llroo Van her (ioes.
Portraits
de Donateurs.
(Bruges, Kfflise
Saint-Sauveur.)
(Clichà lirucktuann,
Munich.)
iLAShnr.
tiHiuiiM iiit (1rs otiiLrrs vc'Ioutcriï ; \c colorit ft\ cclatûfit ; |r niuv.f JUX tons varies y doriurx-. ( est en somme un clicl-d (ruvrr de méUer ex«^u»» cl de vente ennoblie. Le« volet», dont deux %c trouvent à Berlin, d< ux h Munich, sont dignes du panneau central. La Pâquc juive (fig. 1 72) 8 en rapproclie le plus. Une famille israe'lile de tix f>*-r»'innet ie lient debout autour d une table pour commémorer la »oj1ie d l'^^'pte. Les hommes barbus aux visages rêveur», le ton clair et discret du dallage, la blanc heur chatoyante de la naf)i>e, la couleur franche de» per»onnai^es traiicliant sur le ff)nd neutre. [)resentenl les même» caractéri»iKlues cjuc/a Ccnc. Le Prophète l'Jic (hj?. I 73). comme lepreccdent au Muse'e de Bcrhn, est aussi remarquable. Le prophète dorl , sur le sol : il porte un manteau vert par-dessu» une tunique, verte aussi ; l'ange qui le re'veille se drape dans une robe blar.che à reflet bleu ; lamère-plan consiste en un paysage rocheux au lointain verdoyant. Ici encore les couleurs Mves jouant 1 email sont superbes. Les deux autres volets, la Rencontre d'Abraham et Je MelchiséJech (fig. 174) et les Israélitesrécoltant la Manne (hg. 175), tous deux a Mumch, re'unissent les mêmes personnciges recueillis jusqu'à latorpeuretchezqui la vie semble s'être concentrée dans la nchesse de couleur de leurs costumes. Le Martyre de Saint Erasme (hg. 1 77) est un drame atroce s'il en fut ; le mcirt^T est allonge' tout nu sur son lit de torture, les reins seulement ceints d'un linge blanc ; par une étroite incision pratiquée dans le ventre, les intestins sont dévidés comme la laine d'un écheveau ou la soie d'un cocon. Deux bourreaux se livrent à cette horrible opération. Demère ce groupe se tient un haut dignitaire vêtu d'une toge nchement brodée et coifîé d'un bonnet de fourrure. A coté de lui. deux juges et un valet. Au fond, un cirque de collines. Ici encore les acteurs sont déconcertants
Fig. 190. — Memlinc — Le Mariage mvsiiqie
DE Sainte Catherine.
(Ilôpilal Saint-Jean, Bruges.)
(Cliché Ilanfstaengl.)
FiG. IQI. — Memi.inc. — La Madone.
(liriigcs.) (Clichû llachelle.)
THIERRY BOUTS ET SES PEINTURES HISTORIQUES
par leur attitude imperturbable : les juges contemplent, calmes et rigides, la scène du supplice. La torture ne contracte même pas jusqu'à un soupçon de grimace le visage simplement de'sole' du patient. Les bourreaux sont plus impressionnés que lui.
Dans l'ensemble, la tonalité du tableau est plus froide que celle de la Ccnc, et il y manque aussi le jeu des clairs et des ombres.
Les deux grandes compositions que le Musée de Bruxelles possède de Thierry Bouts, FInjusiice Je l'Empereur Othon (fig. I 76) et la Réhabilitation (fig. 1 78) sont les plus importantes peintures historiques que nous a laissées la vieille école flamande. Les personnages se distinguent par leurs corps et leurs visages allongés ; la plupart portent un haut bonnet tout uni et sans bord qui les fait paraître encore plus minces et plus élancés. Une fois de plus, tous les personnages semblent du même rang et de la même condition ; le bourreau en pourpoint jaune et en maillot bleu est rond et lisse, sans accident de rehef ni plis à ses vêtements. Il est aussi impassible que
la femme qui tient la tête du supplicié. Néanmoins ces tableaux ont de grands mérites. Certaines têtes sont d une exécution merveilleuse. Les arrière-plans sont traités aussi soigneusement que ceux des miniatures. Le peintre a voulu représenter un fait historique, et il s est acquitté de sa tâche avec le scrupule d'un chroniqueur.
La femme de l'empereur s'éprit d'amour coupable pour un seigneur de
Fig. 192 — Mkmi.inc— L'Ai^oraiion des.Mageî
(lirufrcs, Hôpitiil Saittt-Jcan.J
(Cliché Hruckmaini.)
it.AsnnE
Fio. 193. — MEMListc. — Saints
r A Bale.
elte
la (our : après avoir vainrmrnt Icnlë
tlf If scJuirc. cllr Tact usa auprrs de
son rpoux d'avoir voulu lui (lcrol>cr
son lionncur. Le monartjuc iit Iran-
(lnr la ù-U' du iioLIr. Tel est !<•
double sujet traite dans le pr<-mier
tableau. Le second nous montrela veuve du supplicie- tenant la tête
de son mari et aiçenouillee devant
1 empereur pour lui re'clamer vengeance, iîlle subit victorieusement
I e'preuve du fer rouge, et Olhon lui
donne gain de cause en faisant brûler
I impératrice coupable.
Le C hrist dans la maison du
Pharisien Simon, appartenant au
Muse'e de Berlin (tig. 179). compte
aussi parmi les principaux tableaux
de Thierr>' Bouts. Le Sauveur attable' avec deux disciples rappelle
celui de la Cène; a gauche est agenouille' le donateur, un Carme;
à aroite, la Madeleine verse sur les pieds du Chnst des aromates.
Les attitudes sont un peu gourme'es. comme toujours, chez Bouts, mais la peinture en elle-même est admirable. Lne œuvre précieuse est encore la Madone entre Saint Pierre et Saint Paul appartenant à la National Galler>- de Londres, où la \ lerge pose la main sur un li\Te que Saint Pierre tient ouvert et où Saint Paul pre'sente une fleur au Di\in Enfant.
On attnbue généralement à
Bouts /c Martyre de Saint Hip-
polyte (hg. 180). qui se trouve a
1 église Saint-Sauveur, a Bruges. Si
FiG. 104. - Memlinc. - Sainte cette œu\Te n'est pas de lui. elle est
Urslle reçue par le Pape. certainement due à un de ses disci-
(Chdsse de Sainte Ursule.) 1 i.»i. * ^ Cl..
(Bruges. Hôpital Saint-jean.) P f ^^ peut-etre même a son fils, tant
(Cliché Hermans. Anvers.) elle rappelle la manière du maitre.
LE RÉALISME : HUGO VAN DER GOES
FiG. 195. — Mkmlinc. — Martyke
DE Sainte Ursule.
(('Iidsse de Sainte-drstile.)
(liruffcs. Hôpital Saint Jean.)
(Cliché I.évy.)
C'est a. Hugo Van der Goes que notre e'cole dut d'entrer dans une nouvelle voie, qu'elle suivit durant une longue période, celle du réalisme. Nous ne savons que peu de chose de la jeunesse de cet artiste, mais, sur ses dernières années, nous possédons une relation qui nous le fait connaître mieux que nul autre de nos grands artistes du Moyen Age. Il naquit-probablement en 1440, à Goes, en Zélande. En 1467, il fut admis dans la gilde des peintres à Gand. En 1476, au moment où il était sur le point d'achever ou venait d'achever le triptyque pei» t pour Tommaso Poitinari, le représentantdesMédicisà Bruges, il prit l'extraordinaire détermination de se retirer dans le couvent du Rouge-Cloître, près de Bruxelles. Une chronique de ce couvent nous renseigne abondamment sur cette détermination et sur ses suites. Quelques années après, il fut atteint de démence ; il se croyait éternellement damné et ne cessait de le proclamer. On s efforçait de le calmer en lui jouant de la cithare, mais rien n y faisait ; la maladie suivait son cours, les désordres s'aggravèrent et l'infortuné mourut en 1482.
Son œuvre capitale, la seule qui lui était attribuée jusque dans ces dernières années, en toute certitude, est F Adoration (les Bergers (fig. 181), qu il peignit pour Tommaso Portinari et qui se trouve aux Offices de Florence. La conception du sujet est originale et diffère complètement de
celle des nombreux ar- t^ ^ „ o ..
.... . , Fig. 190. — Memlinc. — Saint Christophe.
tiStes qui I avaient traitée i\l„séc de nru/zes.} iCUché Hanfstaenffl, Munich.
FiG. 107— Mbmi.inc — Volet DK Saint (Christophe.
GiriLI.AlME MoREKI..
SES FILS ET SON PATRON
(liniffcs. Musée.) (Cliché DaleJ )
juftqu'alor*. Au mysticisme dc« tout prcmicrt firimitifi se rattachent les anges qui. velus de mantraux aussi opulents que des chasubles, adorent 1 Lnfant Jésus. I >rur naïve et miraculeuse intervention térr»oigne d'une ferveur sf>ontanément expnméc.
Chez les bergers, la surprise et la curiosité 1 emportent encore sur l'adrjfation. Ce sont de vrais f>aysans. des êtres aussi frustes de corps que d'intelligence. Ce rapprochement des anges et des pasteurs constitue une véritable hardiesse. La peinture même est ici encore exe'culée avec la même minutie. le dessin appuyé, les couleurs éclatantes et claires. Les volets représentent Tommaso Portinari et sa femme avec leurs enfants ainsi que leurs patrons. Saint Thomas et Saint Antoine, Sainte Marguerite et Sainte Madeleine (hg. 182-183). Le paysage hivernal de l'arrière-plan est rendu avec une délicatesse incomparable.
Une seconde Adoration des Bergers (fig. 185) provenant de l'EUpagne et appartenant depuis 1903 au Musée de Btr!in, a é é attribuée avec une certitude suffisante à Hugo \'an der Goes. Ici également, Marie, Joseph, les anges et les bergers sont agenouillés autour de l'Enfant FiOuveau-ne, reposant tout nu dans sa crèche. Marie et les nombreux anges sont de charmantes et radieuses figures ; pour les
deux bergers, dont l'un est à genoux et dont l'autre accourt, le peintre a tenu à nous montrer de réels enfants de la nature, rudes et frustes. Non seulement les visages sont laids, mais les gestes sont tourmentés et déplaisants. Le tableau se recommande par plus
Fio. içib. — .Memlinc— \'olet
DE Saint Christophe.
Barbe de Vlaenderberghe,
SES FILLES et SA PATRONNE.
(Bruges. Musée.) (Cliché Daled).
l'iG. 19g. — Memlinc. — Madone de Jacql'es Floreins.
(Musée du Louvre.) (Cl Hachette. )
CARACTERES DES TABLEAUX DE VAN DER GOES
d'harmonie dans le coloris que celui de Florence.
Les deux prophètes de ton SI fastueux et de physionomie si expressive prêtent un cadre de fantaisie et de splendeur à une scène historique fortement imprégnée du caractère de Van der Goes, le réalisme de la vie quotidienne, en dépit du chœur des anges qui s'y trouve mêlé.
Parmi les autres ouvrages attribués à Hugo Van
der Goes, deux au moins paraissent être de sa main. C'est d'abord un petit diptyque du Musée Impérial de Vienne représentant la Pieta et le Péché originel. La Pieta (fig. 184) est une peinture pour ainsi dire ' miniaturée ", que caractérisent à la fois les déplaisants visages familiers à Van der Goes et ses couleurs fines
et radieuses. Dans le Péché originel (fîg. 186), on voit deux figures nues délicieusement modelées, situées dans un charmant paysage.
La Mort de Marie du Musée de Bruges est aussi un tableau remarquable (fîg. 187). Du haut du ciel.
Dieu le Fils tend les bras à sa mère pour la recevoir, tandis que de son lit de mort celle-ci contemple le Christ avec espérance et amour. Les apôtres, abattus par la douleur, entourent la mourante. Les chairs nous frappent par un bizarre ton blanc cendré ; les vêtements présentent de grandes taches de couleur à reflets Fio. 200. — Memi.inc. — ViEiu.i; adoucis ; les physionomies sont intel- ,,.. AU ONATMR. ligentes, visiblement impressionnées;
(\ tenue, Musce Impérial.) .^ v V
(Cliché i.nwy} l^s ycux notamment sont remplis d an-
{\'ienni\ .\/hsiV Impérial.) (Cliché Li'tu')-.)
I LAN OHE
goistc : tout y ctt {/lu» diKrci. plut amorti qur cficz Ir \ ari (jrr C><^jc« orciuiâtrc. Pour expliquer U diffé' rcncc entre ce taUe^u et tet autres œuvre», or» prétcrjd qu'il avait deja l'esprit trouble quand il le peignit.
Sur l'un des volets du Martyre Je Saint Hipptjlytc attnijué à I hierry Bouts sor>t [>eints le* portraits des donateurs (fig. 186).
Ceux-ci diffèrent à tel point de»
autres parties de l'ouvrage qu'on les attribue a un autre artiste que
I hicrr>- Bouts, et notamment à
FiG. 20I.- Memiinc— Les DELx Van der Goes. La peinture si Saint Jkan. ■ i i r •
magistrale, les hgunnes si expressives lendent cette attnbution fort admissible.
Durant la seconde moitié du X\' siècle, la peinture flamande subit une sorte de rénovation avec Hans Memlinc, après les \ an Eyck. le plus grand de nos maîtres du X\ ' siècle. Il dépouille tout ce qu il y avait encore de raide et de rude dans les personnages de ses prédécesseurs. Il prête à l'apôtre Jean et aux saints ermites une élégance quasi féminine. Ses personnages ne sont pas des gens d'action, mais des rêveurs, ignorant la souffrance et la mort, qui se renferment dans l'existence mystique et dont la vie s'écoule dans une paisible contemplation ; ses modèles préférés sont des enfants enjoués, de tendres mères, des vierges pudiques, ce que le monde compte de plus aimable et de plus suave. Sa couleur est moins intense, " mais plus séduisante, sa facture polie, Fig. 202. — Memlinc.
r ' 1 J' Adam et Eve
sa lumière caressante a 1 égale d une ,„. „ , , ,
. , .^ ., , , (\tenne. Musée Impérial. f
matinée printanière. Il est le maître (cnche L/su-y, vienne. t
MEMLINC
l'Ki. ■loi. — Mkmi.inc. — La Nativité.
(b'raffmeiil Acs Sept Joies de la Vierge.)
(Miiiiicli. I>iiiiic<)tlic<]iie.)
(('Aichc liriickiiiaiiii.}
par excellence de la grâce et du sourire ange'liques.
Sur son enfance et sa formation, on n'est pas plus renseigné que sur celles de la plupart des autres p^rimitifs flamands.
Un heureux hasard a fait découvrir récemment, dans un vieux manuscrit, une note d'après laquelle il serait né à Mayence. il ne faut pas entendre par ce nom la ville même, mais la contrée rhénane des environs, et comme ces campagnes sont baignées aussi par un affluent nommé Memling et qu'on y rencontre un village appelé Memlingen, on est fondé à croire qu'il aurait vu le jour dans cette localité. Quant à l'année de sa naissance, on en est réduit aux conjectures. Il faut sans doute la placer entre 1430 et 1435. En 1467, ou un peu avant, il vint se fixer à BrugcG et, à partir de cette année jusqu'au jour de sa mort, 1 1 Août 1494, il vécut toujours dans la même ville.
Un de ses plus anciens ouvrages connus fut peint en 1467 ou 1 468 ; c'est un petit tableau d'autel exécuté pour Sir John Donne de Kidwelly, aujourd'hui chez le duc de Devonshire, à Chatsworth. Sur le panneau central, la Sainte Vierge est assise sous un baldaquin avec l'Enfant Jésus ange musicien ; l'un tend une pomme au bébé qui s'en empare. Au premier plan sont agenouillés le donateur. Sir John Donne, et sa femme Elisabeth Hastings, avec leur fille ; derrière eux. Sainte Barbe et Sainte Catherine. Sur les volets, Saint Jean
l'Evangéliste et Saint J ean-
D ^- ^ K/i 1- FiG. 204. — Memlinc. — La Passion
baptiste. Mem inc ne se x, c
. ^ . . DE NOTREisEIGNEUR.
lasse point de peindre la (Mhscl- de Turin.) (CH^he Minari.)
io5
de chaque côté se tient un
IL AN OUI
FiG. 2o5. — Memlinc. — La Passion
DK Notre-Seionecr.
(Mhs.cc de Turin.) (Clichi Anderson.)
FiG. 206. — Memlikc. — Le Calvaire JOI'EURS AUX v*is.
(I.ubeck, CalhtJratk.i
Madone, les deux anges et ces quatre saints. On retrouve constamment dans SCS tableaux Marie aux boucles ondulant sur ses épaules. Catherine et Barbe a la délicatesse presque ethérée. le petit ange qui joue si gracieusement avec l'Enfant-Dieu et 1 apôtre Jean dont une boucle de cheveux retombe sur le front.
Une des œuvres importantes de Memhnc est consenée a Dantzig.
Elle fut peinte r>our Jacopo Tani et envoyée en 1 473 par mer a Florence.
Au cours de la traversée, le navire fut capturé par un corscure qui fit don du tableau dautel à l'église Notre-Dame de Dantzig, où il se trouve encore.
Les panneaux ouverts représentent le Jugement dernier (fig. 189). Au milieu le Chnst trône sur Fig. 207. — Memlinc. — Le Christ l'arc-en-ciel : Saint Mi-
AVEC DES Anges. ^^^j ^-^^^ j^ balance. Sur
(trap^ment.) iMusee d Ani'ers.) . i i • l
(Cliché G. Hcrmans ) les volets, les bicnhcureux
LE MARIAGE DE SAINTE CATHERINE
l'iG. 208. — Me.mlinc. — Le Christ
AVKC DES Anges.
(i'rafj;mcnt.) (Musée dWiwers.)
(Clicliè Ci. llcrwaiis.)
gravissent les degrés qui mènent au paradis, et les réprouvés sont culbutés dans l'enfer. Par le sujet, cette composition est unique dans l'œuvre de Memlinc. L'équilibre des parties, la perfection des corps nus attestent que l'artiste a fait un notable progrès depuis ses premières productions.
Nombre des meilleurs ouvrages du maître se trouvent au petit musée de l'hôpital Saint-Jean, à Bruges. Le plus considérable est le Mariage de Sainte Catherine (fig. 190), qui fut peint en 1479 pour les deux religieux Antoine Seghers et Jacques de Cueninc et pour les deux religieuses Agnès Casembrood et Claire Van Hulsen. Il existe une grande analogie entre ce tableau et celui que Memlinc exécuta pour Sir john Dorne. Ce sont les mêmes perionnages, mais sans les donateurs et disposés avec plus de symétrie et expiiment une ferveur encore plus profonde. Autant de corps immaculés et d'âmes sans tache ! La facture est plus large et plus moelleuse ; les tons sont devenus plus chatoyants. Là où la lumière répand ses rayons,
elle rehausse encore l'é- , 1
clat et augmente la solidité de la couleur. Sur le volet de droite. Saint Jean dans 1 île de Pathmos ; sur celui de gauche, la décollation de Saint Jean-Baptiste.
Un second tableau d'autel, beaucoup plus petit, appartenant également à 1 hôpital Saint-
Jean, représente F Ado- ^'^^- 209 - Memunc. — Le Christ
, /• I \/f (c AVEC DES Anges.
ration des Mo^cs vhg. ,„ . . .,, ^ j^ .
V » . ^^ (tragmcnt) (Musée d Anvers.)
\yZ). 11 porte le mille- (cuciié d. iicrnujns.)
l LANDHE
•imc 1 479 cl fut donnr par Jrari |- lorciru ; c'c«t un [xrlit chd-d'oruvrc dun colon» opulent et cl un merveilleux écUt.
lin 1487. Martin Van Niruwrnhovc. rjui fut \hj\. -■<■ >\'-
Bruges, fit don à 1 liôpital Saint Jean, dont il rtait 0, . dun
dipty()uc représentant son portrait tur un panneau (PI. 111) et U Madone sur l'autre (fig. 191). Marie a le type de toutes les vierge» de Mcmlinc. \v front 1res devclo[)pc', le nez mince peu saillant, mais assr/. allonge, la bouclic petite, le menton aigu. L Lnfanl manque de charme. Le costume, le fond et le» acceMotre» sont
dune couleur vive et éclatante.
Le i>ortrait de .Martin \'an Nieuwenhove est un des chefsd'œuvre de Mcmlinc. Le peintre est parvenu a donner I illusion de la vie. Ce donateur n est pas un mystique, pas même un dévot, quoiqu'il tienne les mains jointes. 11 envisage 1 avenir avec plus de curiosité que d'exaltation et laisse voir l'ambitiond un jeune homme impatient de jouer un rôle. Les boucles de sa chevelure retombent sur ses épaules, sa bouche palpite, ses yeux jettent des éclairs. A l'encontre du procédé de Jean \'an Eyck, l'amère-plan est nche d'accessoires, et sur ce fond clair et varié la figure se détache énergique et juvénile.
Le plus célèbre ouvrage que possède 1 hôpital Saint-Jean est la châsse de Sainte Lrsule : un reliquaire en forme de chapelle gothique, mesurant 0 m. 87 de hauteur sur 0 m. 91 de largeur, et dont les parois de bois sont entièrement peintes et dorées. Le 21 Octobre 1489, les reliques de la Sainte McU't>Te furent enfermées daris celte châ-se par l'évêque de Sarepta : l'œuvre avait donc dû être ac .evée vers cette époque. Une des façades de la graaeuse chapelle nous montre la \ lerge avec deux anges en adoration-, l'autre représente Lrsule protégeant quelques-unes de ses compagnes sous les plis de son manteau : sur chaque paroi latérale j
- — ■ lOb ■
Fig. 2IO. — Gkrard David.
Cambyse et Sisamnes.
(Musée de Bruges.} (Cliché DaleJ.f
ANS MEMLINC. — Portrait de Martin \'an Niel\\t:niio\ i.
(llùpital Si.7int-.lcan. lînifres.)
l'i.. 111, l^ayc 108.
LA CHASSE DE SAINTE URSULE
WÈjêÊ
•;.»fft^t.» ft-
^■jH^BBih^lMi^^^ «
FiG. 211. — GÉRARD David.
Le Châtiment du Juge prévaricateur.
[Musée de H ru ^'■es.) (Cliché Daled.)
se déroulent en trois petits panneaux l'histoire de la Sainte se rendant d'Angleterre sur le continent, son pèlerinage à Rome et le martyre qui l'attend à son retour à Cologne (fig.
193. 194, 195). La toiture de la chapelle présente six médaillons, ceux de la Sainte et ses compagnes, avec des anges musiciens dans le ciel. La facture de ces panneaux est moins délicate et la couleur moins fondue que dans les autres œuvres de Memlinc.
L'artiste semble s'être moins préoccupé de la perfection du détail pour chaque figure isolée que de la prestigieuse polychromie de l'ensemble. Aussi le tout donne-t-il l'impression d'un bijou inestimable, d'un chef-d'œuvre de joaillerie composé d'or et de pierres précieuses. " Bruges possède encore un autre chef-d'œuvre de Memlinc : le triptyque qu'il peignit en 1484 pour les chantres de l'église Saint- Jacques et qui se trouve au Musée communal. Le panneau central représente Saint Christophe traversant un fleuve à gué et portant l'Enfant Jésus sur ses épaules (fig. 196). A gauche. Saint Maur lisant
dans un livre ; à droite Saint Gilles tenant un livre fermé et caressant une biche. Sur le volet de gauche, Guillaume Moreel est agenouillé avec ses cinq fils, sous la protection de son patron (fig.
197) ; sur le volet de droite, Barbe de Vlaenderberghe, sa femme, lui
fait pendant avec ses onze — Gérard David. — Le Mariage rn .. c • ^ d L
c n hlles, et oainte Dart)e
de Sainte Catherine. . . .
[Londres, National Gallery.) \J\%. I Vo;. Les troiS baintS
Fig. 212,
Fio. 2i3. — Oehaud iiAvi».
Le Baptême Dr SAfrEiiu < Mu Ut de hrugn.t (C.liché liruckmann.)
I I ASDRL
du l'aiiiKMU central se cJrcusciil lio- Icmrnt. chacun recueilli dan» m propre béatitude sans qu'aucune ûction ou un 8<-ntiment cr>rnmun le", unisse. Les portraits des donateur*, surtout celui du i>ère, comptent parmi les rn« illeures productions de Memlmc.
D autres cliefs-d'(xuvrc de Mcmhnc sont disperses à l'étranger.
Le Louvre possède une Madone \U^. 199) invof]uee par Jacques lloreins, sa femme et leurs enfants. Ce tableau date des dernières anne'es du donateur, qui mourut en 1489 ou 1490. Memlinc montre ici ses qualités habituelles, mais n échappe pas complètement au rejiroche de monotonie.
Du même genre encore, mais de format plus réduit, est la Madone au Donateur de Vienne (fig. 200). un des tableaux oïl le maître a montré le plus de séduction et de tendresse reli-
'■ gieuse. Sur les volets sont
peints Saint Jean-Baptiste et Saint Jean l'Evangéliste (fig. 201). Les volets exténeurs représentent Adam et Eve (fig. 202).
Quelques tableaux sont plus variés et plus comphqués de composition. La Piriacothèque de Munich en possède un représentant divers sujets et portant pour titre les Sept Joies de la Vierge (fig.
203). Cette œuvre fut commandée en 1480 par Pierre Bultinc, membre de la corporation des tanneurs, qui 1 offrit à sa gilde pour en
Fig. 214. — Gérard David.
Donateur et Saints.
(Londres, Xational Gallery.)
LES SEPT JOIES DE LA VIERGE
Vu;. 2i5. — (Ji.RAHi) David.
Madonk kt Saints.
(Mitsée de Uoucii.) (Cliché Lt'uiepl,à Rouen.)
orner l'autel que celle-ci avait dans l'église Notre- Dame de Bruges. On peut y suivre les événements de la vie de la Vierge, auxquels le peintre donne pour théâtre un site montagneux des environs de Jérusalem, avec la ville sainte dans le fond; Sur ce paysage romantique, les figures de miniature se détachent en couleurs éclatantes et très nuancées. Un tableau analogue se trouve au Musée de Turin. Il fut commandé a Memlinc par Guillaume Vrelant, le miniaturiste brugeois, qui en fit don en 1478 à la gilde des Saints Jean et Luc pour l'autel de la chapelle dans l'éghse de Saint-Barthélemy. Les épisodes de la Passion du Christ (fig. 204, 205) y sont détaillés, dans un décor de rues et de places qui représente Jérusalem. Le donateur et sa femme figurent dans les angles du tableau. Les figures sont traitées avec beaucoup de fini ; elles 1 emportent même en minutie sur celles de la châsse de Sainte Ursule. Il n'y en a pas moins de
deux cents. C'est le plus délicat ouvrage de Memlinc. Jamais le peintre n a uni de tels mérites de facture et un coloris si opulent a une action aussi mouvementée et aussi dramatique.
Il nous reste enfin à nommer deux œuvres de vastes proportions. D'abord la Pas^ sion de Lubeck : retable commandé par Henri Grcvcrade et son frère Adolphe, un chanoine qui avait vécu longtemps en Flandre ; il fut peint en 1491 et placé en 1493 dans la cathédrale, qu'il orne encore aujourd'hui. Ce serait donc un des derniers ouvrages de Mem-
FiG. 2i6.— Gérard David. — Juges juifs.
(Musée d'Anverc.)
(Cliché G. Hermans.)
FiG
. 217. — (îKRABn David Lks Saintes Femmes.
(Musi-e d'Anvers } {Cliché (t. Hermans.)
f l.A.\DHE
linc. Ce ta(>lrau. qui rr|»frwntr \et icctïct dr la l'attion. ti rtt
\plut cxrculc avec le même *f>in cl la mcmr dclicatcue que le»
Tuvrr» antCTienJrr» ; \r maître v%{ fait aider par tc% collaU>rateur». f'^ourtant lei tentimeritt des personnage* «ont rendu», dune façon très vivante, ^t^f <x<*m[jlc dans le groui>c de soldats qui jouent aux dés : un< scène vraiment obsenée et magistralement rendue {i}^. 206).
Un autre tableau considérable de très vastes dimensions représente le Chnst et des anges musiciens (fig. 207. 208, 209). il fut exécuté pour orner un buffet d'orgue dans 1 églis/i-
de Najera en Espagne, d'où il est venu dans le Musée d'Anvers.
Au milieu. Dieu le Père entre deux groupes de trois anges qui
chantent. Sur chaque volet, cinq
anges musiciens. Les figures plus
grandes que nature, se détachent
en un ton clair et discret sur le
fond doré, parsemé en bas et en
haut de sombres nuages. La facture est large et pourtant soignée.
Comparés aux chanteurs et aux
musiciens célestes de \ an Eyck.
les visages sont plus calmes, leur
expression moins solennelle : dans
ce concert céleste, tout respire
l'allégresse.
L'élève et continuateur de
Memlinc, Gérard David, est le
dernier grand peintre de 1 antique
école de Bruges. Le commerce et Fig. 21b.- Ecole de Gérard DA^'u>.
la prospérité de la capitale flamande (MusJ^')m^l7ai^ vienne.)
subissaient déjà une forte déca- (CUché Lôwy.)
Tiu. 219. — Jean Prévost. — Jugement Dkrnier.
{Mtisàe de Hruges.) (Cliché Ihilcci.)
GERARD DAVID CLOT L'ECOLE DE BRUGES
dence dont l'art recevait le contre-coup. Comme nombre de ses pre'dëcesseurs, David était ver.u de l'autre rive de l'Escaut, de Oudewater, où il était né vers 1460. En 1483, nous le trouvons dans sa nouvelle résidence ; la gilde de Saint- Luc le reçoit comme maître en 1 484 ; il meurt en I 523. De son vivant, il fut le peintre le plus renommé et le plus recherché, mais sa gloire s'éteignit au cours des siècles, à tel pointqu'il y aune cinquantaine d'années aucune œuvre ne lui était plus attribuée et qu'on n'a retrouvé sa trace et reconnu ses peintures que grâce à des découvertes faites dans les archives. Nous savons maintenant que le magistrat de Bruges lui commanda pour la décoration de la chambre de justice de l'hôtel de ville deux grandes compositions représentant des exemples fameux de l'équitable justice, conservées au Musée de Bruges. La première nous raconte comment Cambyse, roi de Perse, fit arrêter Sisamnes, un juge prévaricateur (fig. 2 1 0) ; la seconde, comment il le fit écorcher vif pour qu'on recouvre de sa peau le fauteuil sur lequel le fils, successeur de son père, était appelé à siéger (fig. 211). Cet art calme et paisible s'ingénie a représenter les personnages dans des attitudes dignes et réservées plutôt qu'avec des gestes agités et en des actions impétueuses. Les courtisans se tiennent rangés derrière le roi qui accuse le coupable et derrière les bourreaux qui écorchent le condamné. L'angoisse qui contracte les sourcils du mauvais juge
Fig. 220. — Jean Prkvost.
Donateur et son saint Patron.
(Musée de liruffes.) (Cliché Daled )
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FiG. 231. — Jea» PiiÉro&T.
Femme dv Dokaiel'h.
Mhux de îtrugnj (CtUht haUd /
rcfvèlc seule le drame ()uî va »c jouer . !<• ^u|)pllcic grimace pluA<{u'il ne Miufirc. les Injurrcaux » applujuenl pro(>remcnt et mellio(ii(|uemef»t a leur atrtKe lx:«ogne comme d<-» tliirurgiens prudents.
Inexécution dar.s cette œuvre parait infeneurc à celle des maîtres antérieurs ; la netteté des traits, l'e'clat du coloris ont diminue ; mais le [)eintre n'a FM-n perdu des riches colorations de 1- laiidre ; les teintes sont oi)ulente8 et veloutées, la facture délicate. L/ornementation de 1 arcliitecture trahit 1 avènement du goût italien dans l'art flamand, car de petits amours tenant des guirlandes de fleurs décorent l'une des parois. L'un des tableaux porte la date 1498.
Vers 1501. Gérard David peignit un Mariage de Sainte Catherine pour Richard de \ isch-\^an der Capellen. qui en fit don a l'église de Saint-Donatien, à Bruges (hg. 212). Ce tableau se trouve aujourd hui à la National Gallcr>' de Londres. A gauche,
s'agenouillent Sainte Catherine et le donateur : à droite, sont assises Sainte Barbe et Sainte Mane-Madeleine. L influence de Memlinc est ici manifeste.
La \ lerge en extase, les bijoux délicatement traités, les nches costumes, les magnifiques édifices a l'amère-plan n'ont pas changé ; mcus la vie réelle, l'existence maténelle ont repris leurs droits ; le Mséige du chanoine est bien en chau" ; les Saintes Femmes, par leur teint flonssant, étalent 1 éclat de leur santé ; ces habitants du ael n'ont pas re-
FlG. 222. — AmBROISE BeNSOX. . , • i i
Deipara Virgo. "0"ce ^^^ t)iens de la terre.
(Musée dWnvers.) (Cliché G. Ilermans.) En I 50 1 . Gérard David peî-
I.A MANIERE DE DAVID
FiG. 223. — (Inconnu). — Fête
i/Arbai.éirikrs a Anvers.
(Musée d'Anvers.) ((Hiclié (i. Hermaus.)
gnit pour un autre chanoine, Bernard Salviati, qui les offrit à la même église Samt-Donatien, les panneaux représentant Samt Jean-Baptiste et Marie- Madeleine, dont l'un appartient aujourd'hui à la National Gallery (fig. 214). Celui-ci montre le donateur et les Saints Donatien, Bernardin et Martin. C'est une œuvre superbe ou la vérité fidèlement rendue ne fait pas tort à la plus intense ferveur.
Entre les années 1 502 et 1 508, le maître exécuta pour Jean des Trompes, trésorier de la ville de Bruges, un triptyque dont le motif principal, le Bap^ tême du Christ (fig. 21 3), est entouré de donateurs et de leurs saints patrons. Les héritiers du trésorier firent don de ce retable aux clercs du tribunal pour leur autel dans l'église de Saint-Basile, d'où il fut transféré au Musée de Bruges. .La conception du sujet est originale. Jésus, debout, dans la rivière, a de l'eau jusqu'à mi-jambe.
Le Précurseur, agenouillé sur la rive, répand l'eau lustrale sur la tête du Sauveur. Sur l'autre bord, un ange garde les vêtements du divin baptisé. Dans le fond du paysage, on voit la ville de Sion. Le Sauveur au visage extatique, l'ange a la physionomie délicieusement enfantine et à la chape riche- ■ ment brodée, appartiennent encore à l'ancienne école ; mais le nu du Sauveur, très soigné et dune irréprochable anatomie, le Saint Jean au mouvement si gracieux, si naturel
VlO. 21:4. — yCENTIN MassYS.
Le Voile de Véronique.
(Musée d'Anvers.) (CAiehé G. llcrmans.}
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VïQ. 23b. — QiEjmî* MAiSTs La Sai;«te Face.
(V.uUt iTAnptn.f (Cliché G. Herman$
et au virage amaign d'lial>itar.t du (Icftcrt. tcmoi^ru-nt d'uru- ir.l^rprclation plu» p«r»orjr»«llr ri plu»
libre de la réalité. La (raichcur du ga/on et des fleur», Iclégance et la noljlcssc des l>ouqucl8 d'arbres, le cliartiK- pittorcs<jUc drs rochers révèlent un vif amcur de la nature ; tout proclame que l'art s'engage dans les voies nouvelles. Désormais l'esthétique s inspirera plutôt de la beauté terrestre que de l'idéal mystique.
Le chef-d'œuvre de Gérard David est un retable qu il offrit, en 1 509. a l'église des Carmélites, a Bruges, où il décorait 1 autel du Saint-Sacrement, et qui se trouve
aujourd'hui au Musée de Rouen (fig. 215). Au centre du tableau, la Vierge porte sur ses genoux l'Enfant Jésus jouant avec une grappe de raisin. De chaque côté se tient un ange musicien et une Sajnte. A droite de la X'ierge. quatre Saintes et le peintre lui-même : à , gauche, quatre Saintes et dame
Lambyn. Tout en exprimant leur tendresse religieuse, ces figures respirent une santé robuste. L artiste a cessé d'aspirer exclusivement a la béatitude céleste : mais il a su conserver une harmonie exquise entre la beauté morale et les perfections physiques. L exécution est magistrale.
On tient pour le plus ancien ouNTage de Gérard David un triptyque dont le panneau central, le Sauveur sur la Croix, appartient à Lady Layard à X'enise et dont
les deux volets — représentant I un Fig. 22Ô. — Qlentin Massvs. j t i r i j Ç IJ j
^. ^ ., des Juoes Juifs et des ^>oLdals
TÈTE DE Madone. •' ^ , .-' ^i/in i' c •
{MuseciWm'trs.) (Cliché G. Hermans.) TOmains (tlg. ZloJ, laUtlC ^oinl
ii6
ŒUVRES SANS NOM D'AUTEUR
FiG. 227. — Quentin Massys.
Madone.
(lierlin.) (Cliché Phot. Gesell., Uerlin.)
Jean et les Saintes (fig. 217) — se trouvent au Musée d'Anvers. Les têtes des personnages, d'un côté comme de l'autre, sont disposées sur une même ligne, toutes à la même hauteur, et se détachent sur un horizon d'un bleu uniforme. Œuvre d'un métier déjà moderne par la franchise d'un coloris brillant. Deux des œuvres de Gérard David que possède la National Gallery de Londres méritent encore dêtre citées : l'un est un Chanoine avec ses saints patrons, le voiet droit du triptyque de l'autel de Saint-Jean-Baptiste et Marie-Madeleine dans l'église Saint-Donatien à Bruges ; l'autre le Mariage mystique de Sainte-Catherine fait pour le chanoine Richard Van der Capelle, que l'on y voit représenté. Dans toutes les deux, le talent de l'artiste est arrivé a maturité.
Nous en savons assez pour définir nettement la personnalité de Gérard David. IVIais beaucoup de peintres contemporains restent obscurs, malgré leur valeur; beaucoup d'oeuvres nous sont parvenues sans nom d'auteur : une Naissance de Jésus-Christ que possède le Musée Impérial de Vienne (fig. 218) est remarquable par un effet de clair-obscur.
La lumière rayonne du corps de l'Enfant autour duquel Marie et trois anges se tiennent en adoration. Les motifs ' grotesques " du fond nous rappellent que nous sommes entrés dans la Renaissance.
Uj- . 1 I y^ , I Fig. 228. — Qlentin Massys.
n disciple de Gérard La Généalogie de la Vierge.
David, Adrien Ysenbrant, iHruxelles.) (CUcbc Hauf^tacnfrl. Munich.)
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FiG. 229. — Qt ENTiN Massts. — La Misk
AU ToMBKAf.
(Musée d'Anvers) (Clkhé G. Hermans f
Vint cic { ioûrlrm à Hru- ^ct ci y travailla de I ')(/) à 1331. On ne itcul lui attribuer le nioindre ouvra|;c en toute certitude, rnait il est très prol>al4ement l'auteur de la Vierge aux Sept I)oulcur% de I église Notre-Dame à Bruges. La Mère Douloureuse est entourée de sept médaillons de couleur éclatante et traitée avec le hni de la miniature.
La Vierge même se distingue par la délicatesse de ses traits et de ses
mains. Albert Cornelis. un autre Brugeois, est aussi à aler pour son triptyque de léglise Saint-Jacques à Bruges. Jean Prévost. né en 1462 à Mons, mort en 1529, peignit en 1525. à Bruges, un Jugement Dernier, qui se trouve encore au Musée de ladite ville (tig. 219). Jésus trône dans sa gloire, sur un cu-c-en-ciel ; Marie et les Saints l'assistent ; au-dessous, des anges sonnent de la trompe ; sur terre, les morts sortis du tombeau qu il lui faudra juger. Les nus ne manquent pas d élégance : l'aspect d'ensemble est terne de couleur, mais relevé d ombres vigoureuses. Parmi beaucoup de tableaux attribués a Prévost, deux volets d'un retable se trouvent également au Musée de Bruges (fig. 220-221).
Ambroise Benson était originaire de Lombardie et vint se hxer à Bruges, où il conquit son grade de franc-maître en 1519 et mourut entre 1 547 et 1 550. On ne pourrait mettre son nom avec certitude sur aucun ouvrage, mais on est autonsé à lui attribuer diverses œu\Tes marquées aux initiales A. B.. ainsi qu'un tableau du
Fig. 23o. — Qcentin -Massys.
Le Banquet d'Hêrode.
(A uvers.) (Cliché G. Hermans.)
- ANGERS, NOUVEAU FOYER DE LA VIE ARTISTIQUE — i
Musée d'Anvers, la Vierge, ou la Dcipara Virgo, avec des prophètes et des sibylles (fig. 222). La Sainte Vierge apparaît dans une gloire, entourée d'anges. Sous ses pieds, deux prophètes et trois sibylles porteurs de banderolles sur lesquelles se hsent des textes sacrés annonçant la Mère du Sauveur.
Avec ces peintres s achève l'école de Bruges. Cest |
dans une autre contrée et
d-ii n l"i(;.23i. — Quentin Massys.— Le Banqiier
ans une autre ville naman- ^ ,,
, ET SA IeMME.
de, à Anvers, en Brabant, iMuscc du Louvre.) iCUché Ilachette.)
q ue va s'achever cette grande
période de notre peinture primitive. Ambroise Benson y avait déjà
passé une partie de sa vie ; Gérard David y avait séjourné. Au début du XVl^ siècle, elle deviendra le foyer de notre vie artistique.
Le plus ancien spécimen de l'art anversois qui soit arrivé jusqu'à nous est une Fête des arbalétriers à la Gilde de Saint- Sébastien {Ç\g. 223) appartenant au Musée d'Anvers. Devant le doyen de la gilde, deux bouffons représentant une ' sotie " ; les arbalétriers et leurs femmes se récréent dans le jardin, des curieux regardent à travers la palissade ; au fond se dresse la maison de la gilde. C eit déjà l'œuvre d'un art avancé, au dccsin correct, à la couleur vigoureuse, capable de rendre les aspects de la vie populaire, avec du mouvement et de l'humour. Jadis, ce tableau portait une inscription d'après laquelle il aurait été donné par Pierre de Gammarele en 1493. Nous ne connaissons aucun maître
Fig. 232.
Quentin Massys.
Saint Jean dans liiuili:
bouim.ante.
(Anvers.) (Cliché (i. Hernuiiis )
I LANDKE
Kio. 233 — QiEî»Ti>« Ma«mx
PORTRMT I>». JOSSK Vax ClEEF.
iHoraice, fiOlerie de» offict* y (Cliché Alinan /
antcrirur u ({Ui 1 on puuK appa-
rrnlJT I aulrur d<- tr tabirau. I*ariîii
1rs pntitrc» postcricur», c c»t Pirrr*-
AcrlRcn (jui lui ressemble le plus.
Le k^raïul maître anversois de
Cctlf cpcxjuc reculer, un drs plu»
grands noms dr I lustoirr de notre
art. est Quentm iMassys ou Matsys.
On a loni^trmps discute la question
de savoir s il rtait ne' a Louvain ou
à Anvers, juscju à ce que la (question
ait e'te' entin tranchée en faveur dr
la première de ces villes. 11 naquit
probablement en 1466. Son pèrr
était forgeron; lui-même passe pour
avoir travaille d'abord du marteau.
Il lit probablement son apprentis-
^age de peintre chez le fils de
Thierry Bouts. En 1491. il est
reçu comme maître dans la gilde de Saint-Luc, à Anvers ; il en fit
partie jusqu'en 1 530. l'année de sa mort
Lart de Quentin Massys est très varié et complexe; il débute ■
par des figures du Christ et de la \ ierge. admirables par leur séré- |
nité céleste ou leur tendre rêverie : plus tard, il traduit les émotions .
humaines les plus profondes, les occupations et les soucis quotidiens,
les joies des humbles, ou bien il peint de solennels jx)rtrcuts de prudes
gens. Il parcourt tjut le cycle des sensations et des passions humaines. Il est le premier peintre complet, le premier artiste absolu que nous rencon- Inons dans son art. Sa technique, tout en restant personnelle, le rapproche de son contemporéun Gérard DaMd et de son prédécesseur Thierry Bouts.
Il Mt avec les derniers représentants de 1 école
FiG. 234. — QcENTi.N Massys. — L.\ Courtis.\ne
ET LE Céladon.
Paris. Coll. Pourtalès.'' 'Cliché Bluckmann. Munich.)
QUENTIN MASSYS
Fi(i. 235. — Quentin Massvs.
Portrait d'un Chanoine.
(Vienne, (îalerie Liechtenstein.}
(Cliché Bruckmann.)
précédente et avec les premiers de la suivante, mais il demeure primitif. C'est un superbe coloriste, mais il entend le coloris d'une autre façon que ses prédécesseurs. 11 pratique la couleur en virtuose ; il y introduit le caprice et la vie. Cet artiste de transition sert de trait d'union entre deux écoles.
Parmi les œuvres de sa première période, il faut compter le Voile de Véronique (fig. 224), le visage livide de \Ecce Homo mêlant ses larmes aux gouttes de sang qui ruissellent sur sa face ; puis la Face de Jésus (fig.
225) et celle de la Vierge (fig.
226). Le visage de Jésus, solennel, dessiné avec vigueur mais sans dureté, les yeux fixes et pourtant vivants, rappelle le Sauveur de la Cène de Bouts. Marie est de nature plus tendre ; les yeux sont plus clairs, les traits plus doux.
Ces trois tableaux appartiennent au Musée d'Anvers. Sa Madone du Musée de Berlin (fig. 227) est sans doute de la même époque; mais ici la peinture serre de plus près la nature. La Vierge semble inconsciente de sa vocation miraculeuse et de la nature divine de son fils ; elle n'est qu'une mère qui caresse son enfant ; tout recueillement mystique a disparu.
Les vêtements de Marie sont d'un éclat merveilleux. Sur une chemise blanche, elle porte une robe
bleue aux manches violacées et à ^■'°- ^36. — Quentin Massys.
reflets bleuâtres ; elle a jeté sur ses ,, . '^,^^'^'; ViE.ii.ARn.
1 ,, (l'ans, Musée Jacquemart André.)
épaules un manteau d un rouge {Cliché Bruckmann.'
'"'lO. 237. — Josm: \an «.lkkk
La \'ii:rge et i.'Em-ant.
{Fragment d un trypttquc) (Vienne, Musée Impénal) {('liché I.œu'v. Vienne.)
I I AMDHE
>rcirrit : mûu Ict toni «fcLiUiMi s'cntrrmclrnt et %c fondent avec une
doucrur inimitable.
I^ plu« ancien tahirau date de (^urnlin Maftsyt r%{ la Légende tic Sainte Anne, qu'il acheva en I 309 pour la confrérie de Sainte- Anne à 1 .ouvain rt qui se trouve au Musée (\r ijruxtilcs (lig. 228). Sur le panneau central, la Vierge terrant l'Llnfant Jésus sur ses genoux est assise auprès de Sainte Anne ; autour d'elles. Marie SaJomé. Marie ( lëophas, leurs maris et leurs enfants. Le volet de droite montre la rnort de Sainte Anne, celui de gauche Scunt Jcachim recevant la nouvelle de la naissance de Marie.
Le sentiment mystique distingue à
un haut degré le panneau central des autres. Les neuf Ê^çures
principales se répartissent en trois triangles nettement accusés. Des sentiments identiques animent ces divers groupes : les mères chérissent leurs enfants ; les hommes contemplent leurs épouses avec vénération. La composition est d'une ordonnance sévère et harmonieuse ; mais le colons a perdu sa fleur, a la suite des restaurations.
Le chef-d'œuvre de Quentin Massys est la Mise au Tombeau (fig. 229). commandée en ] 308 par la corporation des menuisiers d'Anvers pour décorer leur autel dans l'église Notre-Dame, achevée en 1511 et placée mamtenant au musée de cette \i\\e. Le Christ mort, personnage principal du panneau central, est étendu au premier plan ; autour
Fig. 238. — Marixus Va.n Roymerswael.
Saint Jérôme.
f Madrid.) (Cliché A nderson.)
LE CHEF-D'ŒUVRE DE QUENTIN MASSYS
FiG. 23q. — Marinus van Roymersvvael.
Le Changeur.
(Londres, National Gallery.) (Cliché Ilanfstaenffl.)
de lui s'empressent tous ceux
qui lui furent le plus cher; ils
expriment avec des gestes diffe'-
rents la même affliction. Par la
disposition systématique des personnages, par leurs attitudes balancées, cette scène se rapproche
de 1 archaïque Légende de
Sainte Anne ; mais, par ailleurs,
l'art de Massys y manifeste une
liberté nouvelle. Son Christ mort
est une merveille de justesse par
le dessin comme par la couleur ;
les autres figures sont vêtues dha-
bits de fête dont la splendeur
éblouissante est quelque peu
déplacée dans cette scène de
deuil. Les nuances les plus
tendres jouent harmonieusement
avec les tons les plus éclatants et les plus rares. La facture est
d'une ampleur étonnante ; les traits du visage ne sont plus dessinés,
mais bien coulés et parfois un peu effacés. Le peintre a renoncé au
procédé des primitifs, qui faisaient rivaliser leur peinture avec l'émail :
il accentue ses coups de pinceau, il s'amuse à mélanger et à brouiller les couleurs ; il prend plaisir à les faire chatoyer et scintiller ; mais il sait aussi en opposer l'éclatante bigarrure a la pâleur froide du cadavre, et cette puissante lividité parvient à dominer la plus effervescente confusion de tons.
Enfin, dans son arrièreplan où la nature et la c , ^ vie sont traitées aussi mi-
riG. 240. J0ACHIM DE Patinir. , ,
Le Baptême du Sauveur. nutieusement que chez le
(Vienne, Mus<^e Impérial.) (Cliché liriickmann.l plus habile de SeS de-
FLASDfiE
Fia. 241. — JoACHiM DK Hatimr — Lc Paradis
ET L'KNrER.
(M.jJriJj (Cliché AnJer$on.)
vancien. il pr^Hivc qu'il Mit peindre avec autant ùr (irlicatcftie que le» tm»
niaturifttri du \mtic.
\ A'* voirt» lcmoi|{nenl de la même tubtilite et de la même virtu^^ile' de colons. Devant et demcre la nappe L4anche du Hanqucl JHcrrxJc (fi^.
230). reMorter.t le vêtement rouge du i>ctit page et la robe ncKemefit brodée de Salome. Le vokt de droite. Saint Jean dans F huile Ixjuil' lante (hg. 232), est remarquable avant tout par l'interprétation re'aliste des bourreaux qui alimentent le feu. .Notre art n'a pa» de figures plus energi(|ues; {impassibilité solennelle des juges s oppose violemment à l'exaltation mystique de Saint Jean.
Massys ne se bornait pas à faire intervenir quelques scènes réalistes dans ses compositions historiques ; il consacrait aussi des tableaux entiers à 1 interprétation des mœurs populaires. Par exemple le Banquier et sa Femme (fig. 231) du .Musée du Louvre, qui date de 1514. et la Courtisane et le Vieillard (fig. 234). Le premier tableau représente un banquier à côté de sa femme pesant son or ; l'autre ndiculise un vieux céladon ; tous deux sont admirables d'observation, de rendu, de colons.
, Massys appK)rte dans
ses portraits la même justesse d'observation et la même probité de facture.
Ses têtes sont frapf>ées comme autant de médailles. Le portrait d'un chanoine dans la Galène de Liechtenstein (hg. 235) ; le vieillard a figure déplaisanté (hg. 236) peint en
1 5 1 3 et qui se trouve au Fig. 242. — JoACHiM de Patinir. — Le Repos , t si'
DANS LA Fuite en Egypte. musee Jacquemart Ar.dre,
(Madrid.) (Cliché Anderson.) à Paris ; le pOftrait des
FiG. 243. — Henri Blés.
L'Adoration dks Mages.
(Munich) (Cliché liruckmann.)
LES PORTRAITS DE QUENTIN MASSYS
Offices qui passe pour être le sien, mais dans le quel il faut plutôt voir celui de Josse Van Cleef (fîg. 233), comptent parmi ses meilleurs.
11 est certain que nombre d'ouvrages de Quentin Massys ont été perdus ou sont demeurés ignorés. Karl Jus-ti découvrit récemment à Valladolid un grand retable représentant a l'iritéricur la Nativité et F Adoration des Mages, et à l'extérieur la Messe de Saint Grégoire. Notre peihtre fournissait ^ probablement des cartons aux tapissiers , q uoiq ue nous ne sachions rien de certain sur ce point.
Le dernier portrait mentionné plus haut serait celui du maître qui semble avoir subi son influence et que l'on a surnommé le Peintre de la Mort de Marie *, parce qu'on lui attribue deux tableaux traitant ce sujet, l'un au Musée de Cologne, l'autre à celui de Munich. Ses réels mérites l'imposent à notre attention. D'aucuns supposent qu'il serait l'artiste célèbre sous le nom de Josse Van Cleef, qui fut reçu en 1511 comme maître dans la gilde de Saint- Luc, à Anvers, et qui mourut dans cette ville en I 540. En dehors des deux exemplaires de la Mort de Marie, on lui attribue encore quantité d'autres tableaux traités plus ou moins dans le même style. L'un des
meilleurs, qui appartient au ^'^- 244- - Henri Bi.es.
' T„ ' • 1 j \/* L La Sainte Fa.mille.
usée Impérial de Vienne, est ,,, . ,,,, .
/ • ^T7 \ \ (Musée de lidle.f
un triptyque (hg. Zj7 ) dont (CUchd Auffustc HoJIinger, HdlO
hlO. 243. — liEM«l bLES. — Le HeLEIlIJiAOE A bMMAUS.
(Vienne, iluêéc Impérial.) (Cliché Lctity )
le |>anncau i)rincipal rc« présente Marie, Joseph, ri'jkfant Jesu» et un ange.
Ce Josuc Van ( leef apparaît comme un héritier des grands primitifs qui a connu Quentin iMassyset qui a rajeuni et assoU[)h son style.
Dans les dernières anne'es de sa carrière.
Quentin avait poussé assez loin le réalisme.
11 avait montré l'intérêt artistique qu il peut y avoir dans la réalité banale ou vulgaire de la vie quotidienne, et toute la beauté que 1 on peut dégager de la laideur. Nombre de peintres partageaient cette opinion. Celui qui se rapprocha le plus de Quentin, en exagérant même ses tendances, fut Martin de Roymerswacl ou Martin le Zélandais. De la Zélande. il était venu se hxer à Anvers, où il entra en 1509 dans 1 atelier d un peintre verrier. Il peignit de préférence des \ieillards aux physiononrues rébarbatives, aux traits amaigris et fortement ndés. aux bras noueux, aux mains osseuses. Pour accessoires, il recherchcut surtout les objets hauts en couleur et ressortant violemment. Le .Musée de
Madnd est nche en œuvres de ce Flamand.
L'une peinte en 1521 représente Saint Jérôme méditant sur la mort et le Jugement Derruer (hg.
238). Des ndes profondes creusent sa peau parcheminée. Sa robe est d un rouge éclatant, et la couleur des accessoires n est pas moins vive. L opulence colonste et la fac- FiG. 240. — Jean Van Hemissem. — La Vocation 1 «i- . 1
DE Saint Mathieu. ^^^ délicate des premiers
(Cliché Hruckmann, Munich.) pnmitlfs SC retrouvent
tli
LA PEINTURE REALISTE DE L'ECOLE D'ANVERS
encore chez Martin le Zëlandais, mais son goût exagéré pour la vérité brutale l'a fait tomber dans lartifice. Il a peint a différentes reprises des Changeurs dans le goût du Banquier de Quentm Massys. La National Gallery possède un de ceux-ci (fig. 239). Une face grimaçante d'usurier rapace aux doigts crochus en face d'un homme de proie d'aspect plus rassis : bref l'humanité dans ce qu'elle a de moins aimable. Divers autres peintres de l'école d'Anvers persévérèrent dans cette voie ultra-réaliste. Nous les rencontrerons plus tard.
11 nous faut d'abord mentionner deux artistes qui s'illustrèrent par un style tout à fait original.
Ce sont Joachim de Patinir et Henri Blés, tous deux nés entre 1480 et 1 485, dans la province de Namur, aux bords de la Meuse, l'un a Dinant, l'autre a Bouvignes, sur la rive opposée. Leur biographie se réduit a peu de chose. Patinir fut reçu en 1515 dans la gilde de Saint-Luc, a Anvers, en même temps que Gérard David, ce qui donne a supposer qu'il avait été l'élève de celui-ci. Albert Durer le rencontra à Anvers en 1521 et fit son portrait. Il mourut dans cette ville en 1 524. Les renseignements sur Henri Blés sont encore plus rares.
Au xvr siècle, Lampsonius, qui traça une épigraphe en vers latins sur son portrait, confirme qu'il naquit à Bouvignes, qu'il vivait vers 1 550 et qu'il était peintre de paysages.
Ces deux artistes wallons
r . . ^ Fig. 248. — Jean Van Hemissem
se tirent surtout un nom , , ^
La Joyeuse Compagnie.
comme paysagistes, quoi- iMus<^c .1c Carlsruhe) (CUchô Uruckvuiun )
Fig. 247. — Jean Van IIkmissem.
L'Eni'ANT Prodigue.
(Musée de Bruxelles.) (Cliché G. Ilennans.)
II. A s OUI
FiG. 249. — Pierre Aertsen.
La Ciisinikre.
(Musée de liruxcllcs./
((Uiché Seiirdein.)
qu ili se loicnt autti djttinguë* comme prif.trci de figures. 11 semble que, chaf' mes par le pittorev|ue de leur contrée nalair. ils se soient ingénies à en rendre IfB collines, les rochers et les rivièrct. Ce qui n'était que l'accesKjire chez Jet \'ari I ,yck et leurs successeurs devient Fouvffit le printi{jal[>our Patiniret Blc», l.ntraînc's j^ar leur cxemfjle. les paysagistes flamands, ces habitants de la j)lame, peignirent durant un siècle des sites montai^neux et accidentés.
Malheureusement on ne peut attribuer en toute certitude à ces deux maîtres que peu de tableaux. Quatre seulement a Patinir. L'un d eux. le Baplcmc du Christ (hg. 240). du Musée Impérial de \ lenne, rappelle dune manière étonnante une composition analogue de Gérard David, mais lui est de beaucoup inférieur. Les figures y sont assez grossières, les couleurs ternes et déplaisantes, ici les personnages jouent le rôle principal, et le paysage est souverainement fantaisiste. Le Paradis et l Enfer (fig. 241) à .Madrid et /e Repos en Egypte (hg. 242) du même .Musée (1519) sont tout autres. Quoique la prépondérance y soit accordée aux personnages, le paysage y prend cependant une grande importance. Certes il entre encore bien de la fantaisie dans cette interprétation de la nature, mais les gazons et les futciies sont peints péir un admirateur des beautés végétales, qui met un soin extrême à les traduire.
11 convient de situer Henri Blés beaucoup plus haut, tant p>our son invention abondante que pour la finesse et la délicatesse de sa facture et de son coloris. L Adoration des Mages (fig. 243), qui se trouve à Munich et qui porte sa signature, est ordonnée avec beaucoup de verve. La scène se passe dans les ruines d un palais de style Renaissance ; lélégante gracilité des personnages fait songer à Thierr>' Bouts ; le paysage est traité avec une délicatesse de miniatunste : néanmoins la forme et le sentiment sont rajeunis. Ses figures de la Sainte Famille de Bâle (fig. 244) sont aussi séduisantes, mais de caractère plus profane ; elles sont placées dans un décor vraiment enchanteur. La perspective est bornée par
JEAN SANDERS
FiG. 25o. — Pierre Aertsen.
Le Flirtage populaire.
CM usée d\\tti>ers.}
(Cliché G. Hermans.}
d'épaisses futaies étoffant les parois rocheuses et se dégradant en un délicieux vert tendre. Les personnages sont colorés de tons éclatants et émaillés.
Le Pèlerinage à Emmaus (fig. 245), du Musée Impérial de Vienne, nous fournit encore un beau spécimen de sa façon de traiter de romantiques rochers et montre quantité de détails pittoresques avec des tons caressants londus en de délicieuses transparences.
A la suite de Martin de Roymerswael, comme à la suite de Massys, se place toute une légion d'interprètes de la vie réelle, héritiers des primitifs par la conscience avec laquelle ils observent leurs modèles, par la jouissance qu'ils éprouvent à représenter leurs contemporains sous leur aspect de tous les jours, en dehors de toute visée héroïque ou romanesque, en ne les parant que des seuls prestiges de la couleur.
Le premier de la série est Jean Sanders, appelé Jean de Hemissem, de son village natal près d'Anvers, oîi il vit le jour vers 1504. Après 1555, il mourut à Haarlem. De 1536, date la Vocation de Saint Mathieu (fig. 246) de la Pinacothèque de Munich, un sujet qu'il traita à plusieurs reprises. Le Musée Impérial de Vienne n'en possède pas moins de trois exemplaires. Ce tableau procède évidemment du Banquier de Massys ou du Changeur de Martin. Si les figures de l'arrière-plan semblent échappées dune cour de miracles, en revanche celles du premier plan respirent la noblesse.
Saint Mathieu n'est ni beau ni laid. Il a le visage épais et contracté, la barbe et la chevelure broussailleuses. L'artiste semble avoir mis tous ses r- c t> v i r-
^ . Fig. 25i. — IMerhk Aertsen — La Cuisine.
soins a bien géirnir sa (Musce de Copenhague.)
f t.AM)f<f
com|)0»ilion ; Ici accttumct %ot.\ mcmr plut pousM^ que les pcrsonnaKcft' l'^n I55f). il p* ij.Miit l'/:n/(tnl /^rftJiguc du MuMfc de liruxrllr». Comme le tableau prccrdcnt. cclui-ci fireicnlc un mélani^'c dr fiRurrs jçrossièrrs rt f><:»lialr» cl de |»crK)nragc« avcranU cl l)irii (lctoui»lc». I^c fond mamtcnu dan» une ^ixmmc claire montre divers épisodes delà vie de l'Enfant Prodigue (fijç. 247). La prédilection du peintre \youT la caricature e»t vuible dam cette rruvre. \ a- colons du i)rrmirr [)lan est riche, mais étrange; le* Ion* bruns y dominent.
Un maître que l'on croit pouvoir identifier avec Jean \ an Hemissem est desit^né stjus le nom du Monogrammiste de
HrumuicH'. à cause d'un tableau la Rc/cction des Pauvres, qui prcfcntc cette combinaison de lettres H. M. I. S. V.
A la rigueur, cette com- (HDsition. qui ne comporte pas moms dune centaine de petits personnciges se détachant sur un fond très clair, ne rappelle point immédiatement la manière de \ an Hemissem. mais d'autres tableaux attribues au maître inconnu présentent une telle analogie avec les œuvres du peintre anversois qu'ils pourréuent bien être de lui. De ce nombre est la Joveuse Compagnie (fig. 248) du Musée de Carlsruhe, une scène de séduction d un céladon par une jeunesse.
En somme, \'an Hemissem hésita toujours entre un réeilisme vulgaire et un idéalisme déjà conventionnel et académique, sans trouver la mesure entre ces extrêmes. Pierre Aertsen. surnommé Pierrot le Long " (Lange Peer), qui naquit à Amsterdam en 1307 ou en 1 508, se montra plus avisé, tout au moins dans une partie de son œuvre. A dix-sept ou dix-huit ans. il vint à Anvers, où il se fit recevoir en 1533 comme maître dans la gilde de Saint-Luc. L'an d'après, il retourna à Amsterdam, ou il mourut en 1575. Il peignit de nombreux tableaux d'église très prisés de son temps, mais qui ne nous touchent plus guère, tant ils manquent d'originalité. En revanche, ses peintures de genre lui assurent un rang plus honorable.
Fig. 252. — Pierre Aertsen.
JÉsis chez Marthe et Marie.
(Musée liruxelUs.) (Cliché Seurdein.)
lOO
LES PEINTURES DE GENRE
FiG. 253. — JOACIIIM DE BeuCKEI.AKR.
Lk marchand de gibier.
(\'tenne. Musée Impérial.) (Cliché Lûwy.)
11 se distingue de la plupart de ses contemporains par ce qu'il a de commun avec l'ancienne école :
l'observation pénétrante, la sympathie sincère pour la nature saine et fruste de l'ouvrier vaquant à ses occupations journalières, pour la belle carnation, le teint réjoui et les formes plantureuses de nos maritornes flamandes ou hollandaises. Les deux cuisinières du Musée de Bruxelles se tiennent près de leurs fourneaux ; lune, parée du bonnet blanc et du tablier immaculé traditionnels, porte un chou-fleur sous le bras ; l'autre brandit la broche avec sa guirlande de poulets. Toutes deux exercent dans leur royaume une autorité énergique et sans entraves, et l'éclat de leur coloris s'adapte on ne peut mieux à leur vigoureuse personne (ftg. 249). A rattacher à ces deux tableaux des scènes de la vie populaire tels que le Flirtage Populaire du Musée d'Anvers (fig. 250), la Cuisine de Copenhague (fig. 251). un Marché à Aix-la-Chapelle, un autre à Vienne, un Estaminet également à Vienne et datant de l 550, la Danse des Œufs d'Amsterdam, toutes œuvres agrémentées d'une profusion de savoureux accessoires.
11 traite de même les scènes de la Bible. Ainsi pour cet épisode cher à tous nos bons peintres d'intérieurs : le C hrist chez Martheet Marie (fig. 252), qui se trouve au Musée de Bruxelles.
Le Christ s'installe en commensal de la maison, entre les deux sœurs, dont
1» • ^ l'IG. 2b4. — JOACHl.M DE BeLCKELAER.
l une continue a vaquer LEnfant Prodigue.
aux besognes du ménage, (Anvers.} (CHchà g. Ilermans.)
P'iU. 200. — PJERRK M CVS. — Le JOUEUR DE CORNEMLSE.
(Mtis^c de licrlin.) (Cliché Phot. Gnell. Berlin i
^vA\% que l'autrr ■'♦fcl
i i»/* ï*rc» dr Irui \\'àc, \ la même conception cminrmmcnt familictc et rr'aliBtc »c rattache le Portcmcnl Je la C roix de Berlin, oii le Sauveur gravit le Calvaire accom- [>agncde tout un concours de peuple.
Des liens artistiques autant que des liens de famille apparentent Joachim de Beuckelaer a Pierre Aertscn. qu'il avait eu pour maître et qui e'p)ousa la tante de son élève. De Beuckelaer rwiquit à Anvers vers 1 530. passa maître en 1 360 et mourut en 1373.11 traita les mêmes sujets que son maître, c'est-a-dire qu'il se consacra surtout aux mœurs populaires: un Marchand de Gibier pemt en 1367 et qui se trouve à Vienne (fig. 233) ; un Etal de poissonnier ddlant de 1368; un Marché de 1361 ; tous deux à Munich ; un Marché de Gibier a Stockholm ; quantité d'autres scènes du même genre. Comme Aertsen, il se sent attiré pour les choses et les gens de la cuisine. Si la gourmandise flamande est proverbiale, la faute en est beaucoup à nos peintres. De Beuckelaer peignit aussi des scènes de la Bible et de préférence celles qui lui prêtaient matière a festins ; par exemple l'Enfant Prodigue (hg. 234). dont on fête le retour en immolant le veau gras et dont il existe deux versions, l'une à Anvers, l'autre à \ lenne. \ an Hemissem ne se lassait pas de peindre la Vocation de Saint Mathieu ; De Beuckelaer peigr.it quantité d'Ecce Homo qui servent de prétexte pour montrer le marché avec ses étalages de légumes et le grouillement des maraîchers. Le .Musée de Stockholm a lui seul possède trois de ces tableaux. Au même groupe appartient encore Pierre Huys, représenté à Berlin (iig. 233) et a Tournai (fig. 236). qui traite d-" préférence les scènes comiques de nature triviale dont il souligne encore la tendance égrillarde par des inscriptions nmées.
Avant de s'éteindre avec ce groupe de réalistes, l'école primitive
Fie. ■2bÙ. — PlF.KKE HlVS. — Lk i' AJJKICAN'i
DE SOlîKKKETS.
(Musée de Tournai.)
(Cliché I\ liecker.)
JEROME BOSCH ET PIERRE BREUGHEL
produisit encore deux ar- , listes de premier ordre :
Jérôme Bosch et Pierre Breughel. Tous deux naquirent en Hollande. Le premier, qui s'appelait Jérôme Van Aken de son véritable nom, l'échangea contre celui de sa ville natale Bois-le-Duc, en flamand Hertogenbosch ou Bosch, il y avait vu le jour vers 1 460 ; il y passa la plus grande partie de sa vie et y mourut en 1516.
Mais il est fort probable que Bosch habita dans sa jeunesse les Pays- Bas du Sud. 11 se distinguait fortement de ses contemporains les réalistes. Ceux-ci cherchaient la vérité dans l'interprétation intégrale de la nature, quelle qu'elle fût, aimable ou répugnante, grossière ou distinguée. Lui ne se bornait pas à imiter, il inventait. Sa fantaisie fut inépuisable, audacieuse et déréglée.
Dans ses scènes de la vie réelle, il rehaussa la vérité la plus banale par des détails amusants ou y mêla la fiction la plus échevelée. Dans ses évocations de l'enfer, il créa des êtres de cauchemar qui semblent nés d'accouplements monstrueux entre les hommes et les brutes.
Pour représenter le mal et le péché, il inventait des êtres chimériques personnifiant des faiblesses honteuses ou grotesques. Mais le peintre était d'une extrême habileté. 11 poussa si loin le jeu des couleurs et des tons et raffina si bien sur les nuances les plus sensibles qu il s impose à l'admiration comme un des plus parfaits alchimistes de la couleur.
Son chef-d'œuvre est f Adoration des Rois du Musée de Madrid (fig. 257).
Fig. 257. — Jérôme Bosch.
L Adoration des Rois.
(Musée de Madrid.)
(Cliché Anderson )
f. LAN uni:
Le .Saint Mystère <lr la Nalivitc^ c»t tr»Mtr av#( tout Ir »rnrux dcrsitablc. mais la larUarir burlrwjur intervient ciani la fa^on dor.l les lustres prennent part a l'action. Lct uns sont grimpe* sur le toit de la K^anK*' : «1 autres «-picnt la »ccnc en %c dissimulant derrière le coin (lu l)âlim«iil ; l<s [)lus hardis se ris^juent a passer la tête j>ar les fcr.tet de la muraille. Dans le C hrisl aux outraga (lig. 238) de 1 Eacurial. la débauche et la canaillerie sont pres^^ue imprimées avec une sorte de volupté sur les faces des bourreaux et des juges.
Bosch f>arvient cr.cfjîc à surenchérir sur cette tendance dans ujtx Portement de la Croix (fig. 259) du Musée de Gand : la la crapulene et 1 ignonrunie confinent a la bestialité. Mais c'est dans le Jugement Dernier (fig. 260) du Musée de Bruges que la frénésie de ces métamorphoses grotesques atteint son péuoxysme ; les formes et les actions des hommes, les silhouettes et les mouvements des animaux, les objets les plus disparates, sont rassemblés pêle-mêle, sans la moindre logique, sans l'ombre de réuson, uniquement, semble-t-il. pour nous ouvrir une échappée sur le domaine des caucheméirs et des hallucinations. A qui donc ce Brabançon du Nord avait-il emprunté cet esprit de satire exaspérée et ce génie de la caricature la plus outrancière ?
De ce maître des épouvantes et des sabbats qui fut aussi un magicien de la peinture, procède un des plus grands artistes de 1 école flamande : Pierre Breughel. Lui aussi était venu delà Néerlande, du village de Breughel, où il était né vers 1 323. De bonne heure, il partit pour les Pays-Bas du Sud. En 1331, il voyagea en Italie : en 1 333, nous le retrouvons a Anvers : en 1 363. il est a Bruxelles, ou il meurt en 1 369. Il était un hdèle interprète de la nature : observateur attentif. i\ pénétrait le caractère des hommes aussi bien que leur aspect physique ;
Fig. 258 — Jérô.me Bosch — Le Christ aux outrages.
(EscurialJ (Cliché Anderson.)
LE REALISME DE BREUGHEL
FiG. 259. — Jérôme Bosch. — Li. Fortement
OE LA Croix.
(Musée de (iaiid.) (Cliché liru>.k»iann.)
il les dessinait en traits vifs et exacts et les peignait avec des couleurs vigoureuses et tendrement nuancées. Ce n'est pas qu'il reculât devant la représentation sincère de ce que ses modèles offraient de disgracieux ou de difforme, mais du moins ne rechercliait-il point la laideur. Lui aussi traite des scènes de la vie de son peuple, et, à l'exemple des écrivains de son temps, son génie satirique s'exerçait sur les vices et les ridicules de l'humanité. Nous avons donc affaire à un tout autre artiste que ses prédécesseurs ; chez lui le peintre se double d'un moraliste, et il s'adresse autant à notre esprit qu'à nos yeux. Mais le peintre prime toujours le moraliste et le folkloriste, un peintre extrêmement sensible à la lumière radieuse, aux superbes taches de couleur qu'une
étoffe, une masure, un arbre offrent à ses yeux. Il ne se bornait pas a peindre ; il laissa des paquets entiers de dessins, non seulement des études d'après nature dans lesquelles il fixe d'une plume aiguë les aspects des hommes et des choses, mais aussi des modèles d'après lesquels les graveurs reproduisirent pour les répandre dans le public ses innombrables séries de paysages et de marines, de proverbes, de paraboles et d'allégories. Un de ses dessins les plus importants, appartenant à l'Albertina de Vienne, nous raconte comment le jour de la Saint- Jean, a Molenbeek, hors de Bruxelles, les pèlerins sont tenus a se livrer a une danse continuelle jusqu'à ce que —
FlO. 260. — JÉRÔME BOSCIÎ.
Le Jugement Dernier.
(Musée de lirufres.) (Cliché Daled )
I LASUUL
Vu,. 2t'>I. — FlKRHK BHKirOIIKL LE ViEL'X.
Lk PfcLKRINA<iK IiK Mol.KNKMK
(Vienne, Albcrtina ) ((.liehe Lo^-v).
ayant franchi certain \njt\X en ciaittant tAX en sautant, ils soient Kuérii [Hjur toute une année du mol caduc (ftg. 261). Un autre destin apporter ant.
ainsi que les deux uivant». au Bntiih Muséum, eludje la danse des ru&tres sous les arbres devant une auberge de village (fig. 263) ; un troisième rappelle la manière origmale dont les apiculteurs se protègent contre le* piqûres des abeilles (tig. 264) ; un quatrième se borne a rendre tout simplement le paysage tel qu il se présente dans nos contrées (hg. 262). Le peuple raffolait de cet humoriste ; il savourait ses boutades et ses railleries et se réjouissait de se voir représenter en toute franchise, avec ses tics et ses défauts. p>ar un artiste SI cordial et si spirituel. Ces bonnes gens lavaient même surnommé le Drôle {V^iezen Breughel), et ce sobriquet le désigne encore bien au delà des frontières de son pays. On ne possède qu'un nombre restreint de ses tableaux. La plupart et les meilleurs se trouvent au Musée Impénal de \ lenne. D après le témoignage de son tils Jean, l'empereur Rodolphe 11 aurait voulu se procurer tous ses tableaux en les payant leur pesant d or.
A 1 exemple de Bosch. Pierre Breughel peint des épisodes de 1 Histoire Sainte qu'il transporta dans notre pays et parmi ses compatriotes. Tel le Massacre des Innocents (fig. 263). qui se passe en plein hiver dans un village flamand : le ciel est uniformément tendu d'un voile gris clair et verdâtre ; le sol et les toits sont couverts dune neige, non point âpre et crue, mais moelleuse comme une toison. Les maisons de la place où se joue le drame sont brun rouge ou jaune d'oeuf ; les personnages se détachent sur ce terrain blanc et sur ces toits rayonnants aussi de blancheur ; de même les arbres dépouillés de leurs feuilles. Le massacre nous frappe moins par sa férocité que par le naturel des groupes qui -^ i36 _
LA COULEUR DE BREUGHEL
'^■^j-^ 'Nl**
JÊWf^
perpètrent ou subissent les pires attentats sans la moindre emphase ; on pourrait même découvrir le burlesque dans les mimiques de ce petit monde suppliant et éploré. Mais quel coloris magnifique ! Quelle indicible douceur dans la tonalité étrange de ce ciel et les teintes caressantes de ces maisonnettes !
Le Portement de la Croix (fig. 267) nous montre une foule bigarrée qui monte sur la pente d'une montagne gris bleu, verdoyante par places et plantée çà et là de quelques arbres grêles : le tout éparpillé et rappelant plutôt une cavalcade de kermesse qu'une marche au supplice. Mais les figurines d'un rouge éclatant ou jaune ou d un blanc bleuâtre nous ménagent des notes vives, resplendissant sur l'harmonie de brun et de vert du sol.
La Chute de Saùl {(ig.
266) se passe dans un site rocheux planté de sapins d'un vert sombre, où l'on retrouve appliquée dans une page de plus grand format toute l'émotion de Henri Blés devant les beautés de la nature. La poésie des couleurs, l'heureux mélange de vérité et de fantaisie tiennent vraiment du prodige. Des scènes populaires comme ses Noces cillageoises du Musée Impérial de Vienne (fig. 268) valurent à notre artiste le sobriquet de Breughel des vr-»?
Paysans. L'appétit proverbial et la goinfrerie des Flamands servent de prétexte au peintre pour déployer toutes ses splendeurs coloristes ; les bonnets rouges d une demi-douzaine
de rustres, les coiffes
L 1 L j 1 Fig. 203. — Pierre Breughel le Vieux
blanches de leurs .,
^ Kermesse villageoise.
commères, les gran- (Londres. IhUish Muséum.)
TiG. 202.
Pierre Breughel le Vieux.
La Fer.me.
(Londres liritish Muséum.)
I I.AShKh
1 10. 204. — l'IKHKI liHKI (ilIKL LE S IfcUX.
Les Apicii.tkl'rs.
(Londres, lirilith Muteum.)
des tAchct de couirur dr»
valcU et dc« muticicn».
le jaune apfxftutar.t dct omrlrttc*. tcHJl etl du.
Iirnbrc c( latûr.t et harmonieux. Chez Brrughcl.
la douce melfxiic 6r^ pijieaux de Ble* te»!
chanjjcc en de tnompliales sonneries de trompettes.
La Kcrmcau^ du même Muse'e se rapproche du tableau précèdent (fig. 269). Un joueur de cornemuse, dts danseurs villageois et des enfants ; au fond l'auberge et le village. Les masures d un brun marron et le drapeau rouge de lauberge fournissent à Breughel ses couleurs préférées, qu'il dispense ici dans leurs nuances les plus robustes.
Le paysage proprement dit représente la partie la plus noble de 1 œuvre du maître. Deux tableaux du Musée Impénal de Vienne nous en fournissent des exemples. Les Chasseurs et le Retour des 1 roupeaux. Le premier nous transporte dans une contrée ensevelie sous la neige (fig. 270). Au premier plan la plaine, blanche, moelleuse avec des chasseurs et des chiens noirs ; plus loin des étangs gelés avec la jeunesse patinante. Au fond, des terrains s élevant et se terminant par des roches pointues. Le Retour des Troupeaux
(hg. 272) nous fait voir la hn de 1 automne ; les bergers descendent des hauteurs et chassent devant eux le bétail. La tonaJité sombre du premier plan, à peine relevée de quelques taches d'un blanc éclatant, produit une impression apcurante. A lamère-plan, le paysage argenté baigné d une ten-
FiG. 2o5. — Brelghel le ViEi X — Le Massacre
DES Innocents.
(Vienne. Musée Impérial.) (Cliché Bruckmann )
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BREUGHEL PAYSAGISTE
FiG. 266. — Pierre Breughel le Vieux.
La Chute de Saul.
(Vienne, Musée Impérial.) (CAiché Lôwy, Vienne.)
plein de rêverie. Breughel est un paysagiste sensible à tous les aspects de la nature et qui en rend les nuances les plus subtiles avec une sympathie toujours éveillée.
Ce n'est pas seulement dans ses dessins destinés à la gravure, c'est aussi dans ses tableaux qu'il a traité des moralités ".A celles-ci se rattachent les Aveuglesdàg.n \ ),undes
deux tableaux du Musée de Naples qui représentent l'un et 1 autre cette particularité que Breughel les peignit à la détrempe, ce qu'il ne fit que rarement. 11 s'agit d'une illustration du proverbe flamand : " Quand un aveugle en mène un autre, tous deux culbutent dans le fossé ". Breughel a même peint six aveugles. Leur meneur barbote déjà dans l'eau ; le second est sur le point de l'y rejoindre ; les autres dévalent du talus à tâtons. Ce sont de pitoyables épaves humaines, d'un aspect lamentable et grotesque, qu on ne saurait oublier quand on les a vues. La saine et paisible nature dans laquelle se traînent ces fantômes ne fait que rendre leurs infirmités plus déplorables. Le coloris de ce tableau est délicieux, très clair : du jaune, du bleu et du vert, le fond grisâtre, le tout d'un ton plus doux que ses pemtures à l'huile. L'œuvre fut peinte en 1 568, c'est-à-dire un an avant lamort du peintre.
C'est encore l'illustration d'un proverbe que / Oiseleur du Musée de Vienne (fig. 274). Un gamin juché dans un arbre enlève un nid d'oiseaux.
Passe un paysan qui le montre du doigt. C'est le commentaire médiocrement clair d'un proverbe
Fig. 2Ô7 — Pierre Breughel le \ieux.
Le Portemknt de la Croix.
(Vienne, Musi'e Impérial.) (Cliché liruckmann.)
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FiG. 268. — PlERHe BUEI-OHEL.
Les Noces villageoises.
(Vienne. Mutée Imp&rialj (Cliché Uruckmann.
/ t. ANDRE
fl
liisc :
le sait tient
répandue sur tout ce paysage !
Dans le Pavs Je C ocaiinc (lig. 273) ap[)artenant à M. von Kaufmann de Berlin, Breuî^liel a illustre un conte poj)Ulaire. C est la peinture du pays où les cochons rôtis.
accourus aux appels de la fringale, vous apportent, plante' dans leurs flancs, le couteau qui servira à les découper. Ils sont éminennment suggestifs, les quatre gros épicuriens allongés sur la pelouse : un anquième engloutit encore des chapelets de boudins longs de sept lieues. Et la couleur est superbe, éclatante, moelleuse, non plu« appliquée par taches pleines et compactes, mais délayée, onctueusement fondue et lubrifiée. Ce tableau, daté de 1 367. atteste qu avec les années le talent et le métier du grand peintre allcuent encore en progressant.
Pierre Breughel avait un fils. Pierre Breughel le Jeune ( I 364- 1639), appelé aussi Pierre avec le qualificatif d'Enfer, parce qu'il peignit plusieurs tableaux sur lesquels étaient représentées les
flammes de l'enfer ou d un incendie. Il passa la plus grande péutie de sa vie à imiter ou à copier les œuvres de son père : il le fit avec une habileté et un talent incontestables. Il ne se bornait d ailleurs pas toujours à des imitations serviles, et il ne s'assimila souvent que la manière
paternelle. Ln de ses
FiG. 2Ô0. — Pierre Breughel. h 11 1
I» v,rr.x..- -,. ,-,.. ^^^T-r- meilleurs tableaux dans ce
La Kermesse villageoise.
(Vienne. Musée Impérial./ (Cliché Lùwy, Vienne.) Stj'lc CSt le PaX^SOge d Hi-
FIG.27O. — PlKRRK BhKUGHKI.. — LeS (> MASSE 1RS. (Vienne, Musée Impérial.) (Cliclié Lûwy, \'ieniie.)
I PIERRE BREUGHEL LE JEUNE ET PIERRE BALTEN
ver (fig. 275) du Musée Impérial de Vienne.
Breughel le Vieux eut encore un disciple en Pierre Balten, un Anversoisquitravaillaentre 1 540 et la fin du siècle. Il peignit surtout des kermesses. L'une de celles-ci est au Musée d'Anvers et représente la Saint-Martin (fig. 276). C'est une imitation libre du sujet traité par son maître. Ce sont d'analogues figures réalistes se détachant en vives couleurs sur le sol brun, avec un paysage dans la perspective.
Ces peintres, de technique et d'inspiration purement flamandes, nous conduisent très avant dans le XVl' siècle. Mais déjà, depuis longtemps, d'autres peintres allaient chercher en Italie des principes différents qui devaient préparer un nouveau style flamand.
En même temps que la peinture à l'huile produisait ses premières œuvres connues, qui étaient des chefs-d'œuvre, la gravure exécutait ses premières planches. Dans la seconde moitié du XlV*^ siècle, on taillait des bois pour imprimer des étoffes. Vers 1400, on commence à publier des livres populaires dont le texte et les illustrations sont gravés sur bois et qui étaient les précurseurs des volumes à caractères mobiles. Ces livres xylographiques, la Bible des pauvres, le Cantique des Cantiques et autres furent exécutés en Hollande et en Belgique. Les plus anciennes feuilles gravées connues appartiennent à la fin du XIV siècle ; les premières qui portent une date sont du premier quart du XV siècle : le Mariage mystique de la Vierge de 1 4 1 8 appartient à la Bibliothèque Royale de Bruxelles et un Saint Christophe datant, de 1 423
appartient à Lord Spen- ^ nu i .
. . ^ Fig. 271. — Pierre Bheughel. — Les Aveugles.
cer. Le premier dans ses (Musde de xapUs) (CUché Hrogi.)
II. A NI) la
FiG. 272. — PlERRK BrKUGIIEL.
Lk HKlOfK DES TROIPKAL'X.
(Vienne, Muscc Impérial. t (Cliché Hriickmann.t
lit^riri fiâlir» trahit dune tri.iriicrc frap(>antc le style flci V^an Kyck. La gravure SUT cuivrr apparaît plut tard; la date la plu» ancienne, 1446. te rencontre SUT les pièces dune passion du Chnst. une j^ravure française de facture grossière. 11 faut attendre une vingtaine d années avant de rencontrer une œu\7e vraiment artistique ; c'est une feuille représentant les armoiries du duc de Bour£îogne, Charles le Téme'raire. execute'e en Flandre en 1466 ou 1467, et appartenant a la Bibliothèque Royale de Bruxelles (fig. 277). On y voit les armoiries du duc entourées des ecussons de ses diverses principautés et des patrons de la 1 oison d Or, Saint Georges et Saint André. Comme gravure, l'œuvre est remarquable, la netteté et la vigueur du trait prouvant que l'art a atteint sa maturité. Le style est entièrement gothique. 1 invention et la composition d'un goût irréprochable.
La date reculée que porte le Maria%e mystique de la Vierge et l'époque à laquelle appartiennent les armoines de Charles le Téméraire prouvent à toute évidence que la graxiire sur bois aussi bien que celle sur cui\Te furent cultivées et atteignirent un haut degré de perfection dans notre pays plus tôt que dans tout le reste de 1 Europe.
La plupart des branches de la gra\'ure ne font que reproduire la composition créée par un peintre, et sous ce rapport, c'est un art secondaire qui remporte ses succès autant par l'exactitude de l'imi-
FiG. 273. — Pierre Breughel.
Le Pays de Cocagne.
iikrlin, l'on Ksuffmann.f (Cliché Bruckmann.f
APPARITION DES PREMIERES GRAVURES
tation que par rorlginalitë de l'expression. Il en est de même de la tapisserie ; les deux manières de reproduire les modèles diffèrent surtout en ce que l'un interprète son sujet par le noir et le blanc, tandis que l'autre reproduit aussi les couleurs. A différentes époques, les Flamands se sont distingués comme graveurs ; à un bien plus haut degré ils ont acquis une brillante réputation comme tapissiers. On dirait que le goût de la couleur, la fine distinction des nuances, le sentiment de 1 harmonie leur sont innés. Ce n'étaient pas seulement
les artistes du pinceau, ceux qui produisent et qui créent les modèles, c est toute une population d'artisans et d'ouvriers qui chez eux reproduisent ces œuvres d'art. Au premier tiers du xvr siècle, le métier des tisserands bruxellois comptait 103 maîtres et 1400 à 1500 ouvriers; au second tiers du même siècle, Audenarde, une ville de l'importance d'un gros village, comptait une population de 12000 à 14000 habitants vivant des industries de la tapisserie. Durant plus de deux siècles, les nations étrangères vinrent apprendre le métier ou emprunter des ouvriers à nos villes ; plus longtemps encore nos ateliers fournissaient de leurs tissus artistiques la majeure partie de l'Europe, Ce fut une ville appartenant aux domaines du duc de Bourgogne, où en premier lieu la tapisserie jeta un haut éclat : Arras sur les contins de la Flan-
FiG. 274. — Pierre Breughel.
Lk Dknicheur d'oiseaux.
(Viaine, Musée Impérial.) (Cliché Hanfstaengl.)
FiG. 275. — Pierre Bhelghel le Jeune.
Paysage d'Hiver.
(Vienne, Musée Impérial.) (Cliché liruckmann.)
// I simi:
FiG. 276 — l'iKMKi wALlt.N.
La Saint-Martin.
(Anvers ) (Clichi^ (}. Ilerman», Anvcrt.)
(\ir , acturllr eut I Konncui de fournir aux italien* le nom du produit admiré (.irra//i). l^ comtette Mal.aut d'Aftoii (1302- I 327) contribua beaucoup, par le* gcr.éreuic» commandes quVlIe fit à i« sujets, à faire prospérer dans une ville sans imfjortance. qui ne produisit pas un artiste de renom, le métier le plus artistique du monde. Le grand
luxe du XIV siècle fut d'orner les palais, les châteaux, les églises
de ces splcndidcs tissus fabriqués de laine, de soie d'or et d'^yeent.
Arras garda cette position enviée pendant ennron deux îièdes et
ne la perdit quen 1477, lorsque Louis XI s'empara de la ville et
en dispersa les habitants.
Elle avait essaimé autour d'elle des ouNTiers et des mciitres qui
allèrent enseigner leur industrie dans des villes plus prospères. Pans
fut une de ses principales héritières ; mais dans le pays même. Tournai.
Enghien, Audenarde et surtout Bruxelles
furent ses vrais successeurs. Tournai fut
la concurrente favonsèe et pre'cèda
Bruxelles ; mais cette dernière fabriqua
de grandes tentures à personnages dès
le XlV"^ siècle. En 1430. une corporation
de tapissiers y fut créée: en 1466, les
ducs de Bourgogne y achetèrent pour la
première fois des tapissenes, et ainsi la
ville prit définitivement le rang d'Arras. Les plus anciennes tapissenes bruxelloises connues datent de la seconde moitié du XV siècle. Par un heureux hasard,
le peintre de deux de ces œuvres des
premiers temps nous est connu. Nous en
avons parlé, ce n'est rien moins que Ro-
ger \ an der W eyden, qui avait choia ^^ ^,^^^^^ ^^ Téméraire.
pour sujet la Justice de Trajan et la Orav^iBiblioth. de Bruxelles.,
l'iG. -'/M. — David ki Bktiisakkk (tapisserie.) {Maiirid, l'alaisR'iyal). t(^liclié/Jattscr y Menet.)
LES FOURNISSEURS DE MODELES DE TAPISSERIE
Communion d'Herkenbald. On a essayé d'attacher le nom de certams grands maîtres primitifs à d'autres tapisseries importantes, par exemple celui de Quentin Massys aux tapisseries de la Cathédrale d'Aix. On n'y a pas réussi. Mais tout l'art de cette époque était imprégné du même esprit que la peinture : une facture soignée, une extrême délicatesse de travail, l'éclat de la couleur. Certes les
tapissiers des premiers temps raffinaient autant que possible leur dessin et leur coloris, mais ils ne pouvaient rivaliser en finesse d'exécution avec les peintres ; leur travail reste relativement rude, et leurs teintes, pour autant qu'il nous est possible d'en juger encore, sont pâlies. Il faut bien admettre que, généralement, les fournisseurs de modèles de tapisseries étaient des peintres de rang secondaire et de mérite spécial. En effet, de très bonne heure, les sujets des tapisseries sont fort différents de ceux des tableaux de chevalet.
Ces derniers se restreignent à un cercle limité d'inventions et les représentent d'une manière traditionnelle. Les fournisseurs des tapissiers traitent toutes sortes de sujets, mais de préférence des matières étendues et compliquées : histoire religieuse et profane, mythologie, allégories, moralités. Dans les premiers temps, au XV" siècle, la composition des sujets n*a pas l'unité et l'harmonie
Kl(i. 279. — VlK DE LA VlEHOE
^Tapisserie.) (Madrid, nalnis Royal )
(Cliché Ilauser y Mciut.)
r|u'cllc atteindra plui tard : l'hi»loirr rtl morcclcc en djvm compartimrnti ; lc« figurc« K>nt tio- Iccs : le génie cre'ateur de l'artiste ne semble pas avoir la puissance nécessaire pour grouper dans un même cnscmWc lei diver» épisodes de son invention ; mais 1 éxecution est soigne'e et rap- ])c\\c celle des f>einlre8 primitifs (fig. 278. 279. 280).
Gravure, tapisserie, orfèvrerie, tyj>ographie. tout ce que Ion comprend sous le nom de petits arts florissait dans les provinces belges actuelles et spe'cialcmentdans les provinces flamandes. 11 vivait là une population travailleuse qui s'appliquait à l'industrie et l'ennoblissait par son goût artistique. Les drap>eries flamandes étaient Tt\>ute'es dans le monde entier par leurs riches couleurs, les dentelles par leurs dessins heureux et leur travciil subtil. La distinction entre l'artiste et 1 ouvrier était difficile a tracer : chaque manœuvrier s'élevait au-dessus du simple travailleur par le développement de son intelligence et son habileté' manuelle: l'artiste restait ouvrier par son aptitude à exécuter de ses propres mains les conceptions de son esprit.
Fio. 2Hn. — Le Christ sols la Croix ( Iapissfrie.) {Vatican. ) (Cliché Alman
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CHAPITRE III L'INFLUENCE ITALIENNE AU XVP SIÈCLE
.\ Rci nTi- en 'Ri;. - sculpture. - peinture.
Au temps des Van Eyck, la peinture flamande était certainement supérieure à celle d'Italie. Mais, au cours du XVI' siècle, l'art ^ des Italiens avait pris un essor sublime et exerça une influence de plus en plus prépondérante sur nos artistes. D'abord ce fut une infiltration à peine perceptible ; puis la pénétration fut plus puissante ; enfin ce fut un courant irrésistible qui entraîna notre école tout entière. Les Italiens s'étaient attachés a faire revivre l'architecture greco-romaine, et ils étudiaient les beautés du corps humain, dont ils ne se lassaient de représenter les mouvements gracieux et les harmonieuses proportions. Les Flamands qui étaient allés étudier les maîtres transalpins adoptèrent leur style.
L'influence italienne est sensible dans l'architecture de l'époque. Les derniers monuments gothiques n'ont pas la pureté de style des édifices antérieurs. Ils n'ont pas moins d'originalité ou de beauté, mais la sobriété d'autrefois a fait place a une décoration d'une
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fantaisie surabondante. ( c n'est ccf>enclant point pour réagir contre cet abâtardissement qur I on al>andonna le style ogivaJ. Lct architectes répudièrent le style dr» âges précédent» comme étant trrjp harharr. cr (\\x\ lui fil donner !«• nom de jçothique. et ils adoptèrent avec rnlliousiasm»- !<• slyjf d<- la Renaissance, né en Italie dan» le cours du XV' siècle. Au milieu du siècle suivant, il s implanta dans nos contrées. De 1546 h 1553. Pierre Coecke. i»
Anvers, publia une traduction de f Archilcclurc de Sébastien Serlio pour initier SCS confrères flamands aux secrets de cet art que les Italiens avaient appris de \ itruve. En I 551 , Hans Bloem publia également à Anvers, chez Hans Liefrinck. les Cinq Coulomnes deTArchifccliirc. \ redeman de N'^ries (Leeuwaarden. 1527 -Anvers. 1604) publia sept volumes d'admirables modèles de cariatides, tombeaux, ornements dans le nouveau style. Désormais, les monu-
, ments de
la Rome
FiG. 282. — Briges.
Justice de Paix.
(Cliché SeltJ
FiG. 283. — Anvers. — La Maison
DES Drapiers et celle
DES Tanneurs.
(Cliché Uermans.)
ancienne allaient être les plus hauts et même les seuls modèles de l'architecture ; les colonnes des cinq ordres classiques deviennent les motifs fondamentaux ; 1 horizontalité des entablements grecs et romains remplace la direction ascensionnelle des lignes ogivciles. Plus de lignes bnsées ou contournées, plus de fantaisie dans la distnbution des surfaces ; une implacable régulante symétrique ! En outre, ix)ur l'ornementation, les motifs habituels du style médiéval : arcs bnsés et trilobés, seront remplacés par les capnces du
grotesque " à l'italienne.
Parmi les édifices appartenant à
ÉDIFICES DE LA PREMIERE RENAISSANCE
la première époque de la Renaissance, le plus Important est l'hôtel de ville d'Anvers (fig. 281) (1561 -1565) par Corneille Floris ; un vaste édifice à trois e'tages, l'e'tage inférieur à fenêtres cintrées, les deux autres à croisées rectangulaires; une loggia sous le toit, des pilastres romains entre les fenêtres. La partie la plus intéressante est lavant-corps central, en assez forte saillie sur le reste de la façade et qui s'élève bien au-dessus de la toiture de l'ensemble en se rétrécissant par degrés. Cette partie centrale contraste heureusement par son élégante sveltesse avec les deux ailes de cette construction un peu massive et contribue a faire de cet hôtel de ville l'ouvrage le plus intéressant de cette époque. Le vieux greffe de Bruges (1537) ((ig. 282) en est le plus coquet. Cette première Renaissance n'a pas duré longtemps. Aussitôt après son apparition, notre pays connut des temps si troublés qu'il ne fallait plus songer à construire des monuments somptueux. Quelques maisons, principalement des maisons de gildes ou de corporations, comptent parmi les plus remarquables spécimens de ce style et se recommandent par leurs
ornements de bon goût,
leurs proportions régulières ' ■■■sgggM— [pM^j^^^^^^^^w | et leurs lignes avenantes :
ainsi la maison des drapiers et celle des tanneurs, sur la Grand'Place d'Anvers (1541) (fig.
283), la maison des poissonniers (le Saumon) à Malines(1530)(hg.284).
Cette dernière, en dépit des déplorables restaurations ou dégradations qu'elle eut à subir au cours des siècles, demeure toujours le plus gracieux bâ-
FiG. 284. — Malines
La Maison
nES Poissonniers.
(Le Sai-.mon.)
(Cliché llcniians.}
uu
Fig. 285. — Che.minée be la salle magistrat dans le Franc de Bruges.
((Cliché Ilcrmans.)
I t.ANOHE
Fl(j. 2Ht). — JkaN I»K BaCKERF.. — MAL'SOl.tR
uE Marik ijk Bol'roogne dans I. ÉOLISE
Noire-Dame de Bruoes.
(l'.lichi Ucrmaut )
timcni du ilylc àr U Kcnjufiancc primiiivr. Au <Wbul du XVI' ticcle. à l'hrurc où l'influr-nce de Iccoir* Italienne %c faisait sentir dan» notrr e'tole de peinture, plus d'un sculpteur passa aussi iesAI(>et.
Comme les peint rci. ils rapjK^rtèrent de leur séjour la-bas de nouvelles conceptions et de nouvelles formes. Après des œuvres de transition, comme les sculptures des églises de Brou, auxquelles collaborèrent des sculpteurs flamands, la statuaire abandonne tout à fait la tradition gothique.
Le plus célèbre travail sculpte de la première moitié du X\ 1* siècle est la cheminée de la salle du magistrat dans le Franc de Bruges (ftg. 285). Elle fut dessinée par le pemtre Lancelot Blondeel et exécutée par Guj'ot de Beaugrand et trois autres sculpteurs, tlle fut placée en I 529, L encadrement de 1 âtre est en marbre noir et en albâtre. L ne frise monumentale en bois sculpté porte des efïiiçies grandeur nature de
Charles-Quint. de Maximilien I ' et •
de son épouse Marie de Bourgogne, de Ferdinand d'Aragon et d'Isabelle de Castille, entourées d'amours, d écussons et d autres motifs décoratifs. Le style Renaissance a définitivement triomphé. Les figures pnncières ont l'allure dégagée, le geste large, le costume bien adapté à leur mouvement. Les amours sont exquis de fantaisie et d'espièglerie. L'église Notre-Dame de Bruges contient aussi deux ouvrages célèbres : le ' tombeau de Marie de Bourgogne Fig. 287. — Mons. —Eglise
(fig, 286). exécuté en 1493 par Jean "^'^^f" ')^JTt.- u.^^Jl r^^ '
1 n 1 / 1 o 11 \ 1 ■ 1 ^'""^ Jacques di Broelcq.
de Backere (de Bruxelles), et celuide (CHche ycuckensj
jL^g^ ^"^^
ftA >. •• *
JACQUES DE BROEUCQ
Charles le Téméraire, exécuté en 1 558 par Jac. Jonghellnck (d'Anvers). Nous ignorons si Lancelot Blondeelet ses collaborateurs ont visité l'Italie, mais nous savons que Jacques du Broeucq, né à Mons entre 1 500 et I 5 10 et mort en 1 584, se rendit à Rome pour y terminer ses études et qu'il en revint en I 535, pénétré d'enthousiasme pour l'art italien et l'art antique. 11 travailla beaucoup pour les églises de sa ville natale, fit un jubé, des stalles de chœur et unautel pour l'église Sainte- Waudru(fig. 287-288)
et des stalles de chœur pour 1 église Samt-Germain. Il emprunta aux maîtres italiens l'art de grouper les figures avec naturel et harmonie et de faire valoir la beauté et l'élégance du corps humain. II n'a pourtant pas perdu-tout accent septentrional ; ses figures conservent des formes maigres, des attitudes contraintes et des mimiques outrées. Elles vivent dune vie saine et fraîche, mais elles sont dues a la conception d'un artiste académique plutôt qu'à l'observation fidèle de la nature. Quoi qu'il en soit, du Broeucq fut un artiste original, un rénovateur de l'art. Malheureusement, la plupart de ses œuvres ont été détruites ou mutilées et morcelées.
Un autre romaniste de la sculpture et admirateur de la Renaissance italienne fut Corneille de Vriendt ou Fions, né a Anvers en 1518 et mort dans cette ville en 1575. Il alla
KiG. 288. — Jacques
DU Broeucq. — Détaii,
dune statue de i.autel
de léui.ise
Sainte-Waudri;, Mons.
(Cliclic \citck:ns.}
^^^Mt' ii^^^H
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l'iG. 289. — Corneille
DE Vriendt.
Tabernacle de Léau.
(Cliché Ilermans.)
l'\Ct. 2Qtî. — LOKNEIl.Li; DE
\rikndt.— Tabernacle de
/t I HRE.MPDE.^f;/. \CltCkCIIS.}
f LASDHE
fi
USHUBj^^n
• astimilrr I art italien , a tri \H)inl que
•et rruvrcs n'ont plus rien du Myle
anlc'nrur, La plu^ crlèbrr rsi Ir Ta-
h'-rriaclr de L(-au (Iik. IH^)). (.'rst
iiiw tour octogonale en pierre haut'
(le ( <nt pirds. composée de dix et a
gts. dont l<*s fac<*s sont ornées d»
l)ns-r<*liefs. les arêtes de figurm<-s et
(le guirlandes. Ce superbe ouvrag'
fut exécute en 1551. Les autres
cliefs-d (l'uvre de Fions sont le Li-
bernacle de Zuerbempde (lig. 2^X)).
le jubé de la cathédrale de Tournai
et le tombeau de Christian, roi de
Danemark, à Roeskilde. Il y a chez
Corneille De \ riendt du charme,
de la fantaisie aimable, une grande
richesse d'accessoires décoratifs. Il
choisit des ligures élégantes et les
drape avec goût. 11 ne possède ni la
conception solide, même un peu
du Broeucq ; il travaille facilement.
toujours sans jamais émouvoir.
La clôture qui entoure le tabernacle est une merveille du style
de la Renaissance. Non moins caractéristique et charmante est la
clôture qui a Louvain, a 1 église de Saint-Jacques, enferme le tabernacle et qui est signée Jean Veldener (1568).
Vers le milieu du W'V siècle s'ép)anouit une véritable floraison de sculpteurs dans le goût de Fions. Les meilleurs furent :
Pierre Coecke d .-\lost (1507-1550), le sculpteur de la cheminée du cabinet du bourgmestre
à l'hôtel de \ille d'An- FiG. 202. — (Inconnu). — Tombeau DE Jeax /^ -loix i i
DE MÉRODE. ^'^^s (fig. 29 1 ) et le sculp-
(Éfflise Siiinte-I)ymphne. à Gheel.J (Cliché Hermans> teur inCOnnU du tombeaU
Fio. 291 . — Pierre CoECKB d'Alost.
Cheminée du cabinet
DU BOUROilFSTHE.
(Il^,tel de Pille J'Anmeri.)
(Cliché Hermant )
austère, ni l'art puissant de produit sans se lasser ; il plciit
SCULPTEURS DU XVI" SIECLE
de Jean de Mérode ( i" 1559), à 1 église de Sainte-DympKne, à Gheel (fig. 292), le plus pur de style, le plus merveilleux d'exe'cution de tous les tombeaux de ce temps. Alexandre Colm ou Colyns mérite aussi d'être cité. Né à Malmes en 1 529 il fut appelé en 1562 à Inspruck par l'empereur Ferdinand pour y travailler au mausolée de l'empereur Maximilien I' dans la cathédrale
de cette ville. 11 sculpta les vingt-quatre bas-reliefs ornant cette sépulture et représentant autant de scènes de la vie de l'empereur : quatre statues allégoriques évoquant les vertus de l'auguste défunt ; plusieurs statues d'enfants et l'effigie de l'empereur agenouillé sur le sarcophage.
Il travailla depuis 1 562 a cette œuvre grandiose complètement exécutée en bronze. Les vingt-huit statues de princes et de héros de la maison de Habsbourg, entourant le tombeau, sont dues à d'autres maîtres. Pour la même église, Colyns sculpta le tombeau de l'archiduc Ferdinand et de sa femme ; pour le château de Heidelberg, trentedeux statues et quantité d'accessoires décoratifs ; pour la cathédrale de Saint-Guy, à Prague, le tombeau de la reine de Bohême (1589). Il mourut à Inspruck, en 1622. Le tombeau de Maximihen (tig. 293) est l'ouvrage le plus considérable et le plus parfait de ceux exécutés dans ce genre à cette époque, et Colyns en sculpta les parties les plus importantes et les plus admirables. Ses figures se distinguent par leurs formes robustes, leurs libres mouvements, leur action dramatique.
Au XVl^' siècle, et surtout dans la pre-
Fio. 2q3. — Colyns.
TOMIUCAU UK Maxi.mii.ikn I"',
A Insphuck.
(CJiclic llanfstacn^^l.l
Fui. 294. — Van oer
SCHELDE. — POKI AIL
INTÉBIEl'R DE LA SaLLE
DES ÉCHEVINS
(Ilotd de ville dWtidenarde.) (Clicht^ Hcrmans.)
l'io. Jg^. — JossK, DE Ga.M). — La <,k.nk (Clichc Alinari.t (Sluiée J'i'rbin.}
mierc moitié, on vit une fanlauic cn|ou<^ $c donner lilifc cour» en def ornrrnr-nlt d arclutcciure et d'c\j*nulerie, rapficlant lef " «f'^te»quet ronuuns. L'imagination des artistes était inépuisable : ils jouaient avec de délicieux motifs, combir.ar.t a l'infini an^es ou amours.
trophées, mascarons. oiseaux.
banderoles entrelacées ou guirlandes de fleurs ou de feuillaiçes. Le plus célèbre ouvrage de ce genre est le portail inténeur de la salle des échevins. à l'hotel de ville d'Audenarde (hg. 294). sculpté par Paul Van der Schelde en I33l. \ ingt-huit petits panneaux avec un ange entouré de feuillage entremêlé de têtes d'animaux, d'hommes, de chevaux marins et aussi d'oiseaux et de fleurs, le tout exécuté avec un soin, un goût, une minutie et une fantaisie sans pareils, font de cette nature morte la plus vivante des œuvres d'art.
Mais c'est surtout dans la peinture que nous verrons le mieux les conséquences de l'influence romaniste en Flandre. \ an Mander nous apprend que Jean Schooreel fut le premier Néerlandais qui visita 1 Italie ; il l'appelle le porte-flambeau et le pionnier de son art dans nos contrées. Mais il est avéré qu'avant ce peintre, qui passa les Alpes vers 1525, plus d'un Flamand s'était déjà rendu là-bas. Ainsi Roger \ an der Weyden visita Rome en 1 450 ; Josse (de Gand) avait peint en Italie en 1 468 ; appelé en cette année à
FiG. 2ÛÔ. — JossE. DE Gand.
Portrait de Moïse.
(Rome. Palais Barbervii.)
(Cliché Anderson.i
INFLUENCE ROMANISTE SUR LA PEINTURE
Urbin par le duc Frédéric de Montefeltro, il y peignit pour la Confrérie du Corpus Christi une Cène (fig. 295) qui se trouve encore au Musée d'Urbin. Il exécuta en outre d'autres ouvrages pour le duc : une série de portraits de philosophes et de lettrés, au nombre de vingt-huit, dont une moitié se trouve a Rome au palais Barberini (fig. 296) et dont l'autre appartient au Louvre ; puis une série d'allégories des sept sciences, dont deux sont au Musée de Berlin et deux autres à la National Gallery. La Galerie Barberini possède en
outre le portrait du duc d'Urbin et celui de son fils Guidebald. Le portrait de ces hommes
T X \ < 1 nj^
l'iG. 297. — JoSSE, DE GaND.
Frédéric de Montefeltro
et son fils.
(Rome, l'alais liai berini.)
(Cliché Aiidersun.)
Fio. 2g8. — GossAERv OU Mabuse. — Saint Ll'c
PEUiNANT Marie.
(Mtisi^e lnipt*rial de \'ieitnc.)
(Cliché L(t)i'\-.)
célèbres se distingue par des tons doux
et harmo- .
nieux et pai une noblesse de formes
évoquant plutôt l'art italien que l'art flamand, d'où il résulterait
que cet homme du Nord, appelé dans le Midi a cause de sa supériorité sur les peintres de là-bas, y aurait répudié le style de son pays d'origine pour prendre celui de son pays d'adoption. Les portraits du duc Frédéric de Montefeltro et de son fils (fig. 297) sont pourtant rendus fidèlement d'après nature, sans souci d'em-
Fig. 299. — Gossaert
OU .Mabuse.
Adam et Eve.
(liruxelles, Sfusàe)
(Cliché Lévy.)
I l.ANUHE
FlO. 3<X). — GoSSAKKi ou MaBI SK.
Danae kic<:evant ia pu ik dor.
(IHnacitthùquc de Munich)
(ClicM HruLkmann.)
tio. 3oi. — (jossAKur OU Marc SE. .M MKjyy..
(!• -ir de Munich f
• itckmann f
bellir. avec une exactitude toute flamande, maigre une ampleur décorative a 1 italienne.
Dans l'ordre chronologique, le second italianiste que nous rencontrons est Jean Gossaert, appelé le plus souvent Mabuse (Maubeuge) du lieu de sa naissance. 11 y aurait vu le jour vers 1472. \'an Mander note qu'il fut " un des premiers qui rapportèrent
, d'Italie la véritable manière
>^^^^*^. d'ordonner et de compxjser
des histoires, plemes de figures nues et de toutes sortes de poésie, ce qui n étcut péis d usage avant son temps dans nos contrées .
Aux Italiens il emprunta leur prédilection pour la beauté du corps humain : il prodiguait les motifs de leur architecture Renaissance dans la décoration de ses panneaux. Mais des pnmi- FiG. 3o2. - Van Orley. - Les Epreuves ^f^ flamands il conserva la
(Musée de BruxeUell ^"^ (Cliché HermansJ gTàvité et l'intimité du sen-
JEAN GOSSAERT. DIT MABUSE
timent, ainsi que la couleur robuste et éclatante.
11 est incontestablement le représentant le plus remarquable de cette période de transition. Van Mander mentionne plusieurs de ses œuvres, entre autres : une Descente de Croix peinte pour le maître-autel de l'église de l'abbaye de Middelbourg.
Ce tableau, qui passait pour le chef-d'œuvre du maître, fut brûlé avec l'église abbatiale en I 568. Outre d'autres compositions disparues aussi depuis lors. Van Mander cite encore un Adam et Eve (fig. 299) dont il existe deux versions différentes, l'une, la meilleure, au Musée de Hampton -Court près de Londres, l'autre au Musée de Bruxelles. Celle-ci est une étude de nu dans le goût adopté par nos Italianistes. Mais le dessin de ces figures, leur naturalisme un peu lourd, de même que les couleurs polies aux ombres transparentes rappellent le style primitif et attestent que nos peintres n'appliquent
l'iu. 3o3. — Van Uhlkv.
Les apôtrks Thomas et Mathieu.
(Vienne, Miixce Impérial. J (Cliché Lôwy )
Fie. 3o4. — Van Orlev.
Le Jugement Dernier.
(Musée d'Anvers.) (Cliché Hcrmans.)
Fig. 3o5. — San Orlev. ~ Por irait >
DU docteur Zei.le.
(Musée de Bruxelles.) (Cliché Hermans)
liG. 3<)«"». — Van Coninxi.oo.
La I.K<iKNI>K I)K MAniE-MAGDEl-KI.NE.
(Muscc de Urtixclle».) (Cliché lÀpy i
encore qu'à moitié \c\ principe» de 1 école italienne. Paimi in tableaux certairu de Mal)U»c. il faut citer le Saint Luc peignant Marie, achevé' «n 1513 pour l'autel de la i!,i\(\r (\r Sainl-Luc. a Maline».
Il u: trouve au)ourd Hui au Musée de Prajçue et vc di»tinguc par la profusion det ornements d'arcliilecture. Une réplique du mcmc lujct »e voit au Mufee Impenal de \'ienne (tig. 298). C'est le |)lus joli tableau que nous ix)ssedions du peintre. L œuvre revêt un caractère bien composite. Tandis que les petits anges aux chcumantes têtes bouclées, les élégantes architectures de la Renaissance, certaines nuances fluides et caressantes, surtout une suave tonalité vert tendre, procèdent manifestement de 1 art nouveau ; en d autres parties, le coloris robuste et plus éclatant, aux chatoiements accusés, se rattache encore a l'école gothique flamande. Deux œuvres de la Pinacothèque de Munich datent de 1 327. La première est Danaë recevant la Pluie d'Or {hg. 300).
Une jeune femme de formes sculpturales. 1 air un peu mais, les joues rebondies chères à Gossaert, reçoit la préaeuse averse. Sur l'autre tableau, une Madone (hg.
301) siège dans une niche. Elle retient, des deux mains l'enfant qui s'agite pour s'échapper. Le mysticisme des anciens jours
d^ .» l i- lu. 5v~. — \ AN COMNXLOO — La ?AfF>'.i.
isparu. Même les ^m- ^^ ^^ Vierge.
ges, les saintes et les (Bruxelles. Musee.f (Cliché Seurdein.)
BERNARD VAN ORLEY
l'IO. 3o8. — l^ANCELOT BlONDEEL.
Scènes de là vie des Saints Cosme
ET Da.mien.
(liruges, h^lise Saint-J.icques.)
iCliclu' IhilcJ.)
bienheureux ont revêtu des formes et adopté des manières profanes.
Jean Gossaert avait encore travaillé pour les ducs de 'Bourgogne ; ceux qui vinrent après lui mirent leurs pinceaux au service de Charles-Quint. Bernard Van Orley est le premier de la série des artistes du nouveau règne.
11 naquit à Bruxelles en 1 493, d'une famille noble à laquelle on doit plusieurs peintres. On présume qu'il passa deux fois les Alpes : une première fois entre 1509 et 1515, une seconde fois après 1527. Van Orley fut le peintre attitré des deux gouvernantes des Pays-Bas : Marguerite d'Autriche et Marie de Hongrie. Il mourut en 1542. Il avait encore pu frayer avec Raphaël à
Rome, et on s'imagine avec quelle vénération le jeune Flamand
levait les yeux vers le prince des
artistes de son temps. Les Madones
que Van Orley peignit en grand
nombre dans sa jeunesse, c'est-à-dire
de 1515 jusque vers 1522, portent
visiblement des traces de l'influence
du Sanzio. Il partage avec Gossaert
le privilège de se voir attribuer
nombre d'ouvrages de son temps,
sinon de sa main. Il peignit avec infiniment de soin, et, chaque fois qu'on
parcourt l'histoire d'un de ses vastes
tableaux d'autel, on apprend qu'il
y a travaillé pendant quatre ou
cinq ans. Il doit à Michel-Ange
autant qu'à Raphaël. Il s'attachait
surtout à dessiner de beaux corps, et
il leur donnait plus d'élégance et de
Fui. 3tx). — I .^N(:El.OT Bi.ondeel.
Saint Lrc peignant i.a Vierge.
iHruirc^. Musi'c I (Cliché Daled)
l"Hi. 3lO. — La.HCKI.OT bl.U.HDKF.L. — La Lm.»
i>F. Sai.ht Gkouor».
(Mutée de liruget.) iCIUhi Uruchmann f
FiG. 3ii — Lancelot Blondeel.
Saint Luc et Saint Éloi, patrons
de la gilde des peintres.
(Église Saint-Siiuvettr. lirtiges.f
(Cliché Daled }
- rLANOHI
•vrllcBM? que Gos- •acrt : il Irur prêtait ausM pluH (le mou vcinciil (lrdiiiati(|ur.
Comme Gossacrt. il ihusait ticsornrrnrnt»
ci arclutrcturr. iMais son coloris picm et un» tend vers une lonaliti- plus sombre.
Un de ses chefsd'œuvre est le Jugement Dernier et les Sept G'iuvres de Miséricorde (tig.
304) du Musée d .Anvers, commandé par les Aumôniers de celte ville. C est un triptyque. Au milieu, Iinhumation des morts; sur 1 un des volets, trois des Bonnes Œuvres ; trois autres sur le second. Van Orley eut la singulière inspiration de peindre la première des i Bonnes Œuvres, l'inhumation des morts ". dans la vallée de Jo-
saphat. tout comme \ an der W eyden fait consommer l'un des Sacrements au pied de la Croix. Plus tard, il donna les têtes de Luther et de Melanchton a deux des assistants au Jugement Dernier.
Les Epreuves de Job (lig. 302).
un autre des ouNTages capitaux du maître, lui fut commandé par Marguerite d'Autriche pour le comte Antoine de Lalaing. Il se trouve au Musée Royal de Bruxelles. De multiples rappels des œuvres italiennes, des mouvements tourmentés, des attitudes audacieuses, montrent quelque emphase dans leur effet trop voulu ; telles . sont les critiques que l'on jx>urrait faire au panneau pnnapal. Le colons est un peu artificiel aussi, mais
I'k;. 3i2. — Van Coxcyen.
.Mahtvre de Saint Sébastien.
iMusée dWnpers.) (Cliché llcrmans.)
LES EPREUVES DE JOB
la facture est merveilleuse de T teintes opulentes et de fondu onctueux.
Une troisième de ses principales œuvres est une scène de la vie des apôtres Thomas et Mathieu au Musée impérial de Vienne (303). 'Quoique représentant plus d'un épisode, la peinture a plus d'unite que la plupart des autres tableaux du maitre ; elle a le coloris brillant avec des reflets quelque peu capricieux.
Van Orley peignit nombre de portraits, parmi lesquels ceux de plusieurs princes. En 1 51 5, il fit les effigies des six enfants de Philippe le Beau, qui furent offertes au roi de Danemark. Tous ses portraits semblent avoir été perdus, à l'exception d'un seul, celui du docteur Zelle, qu'il peignit en 1519 et qui appartient au Musée de Bruxelles (fig. 305). Van Crley fournit aux souverains des Pays-Bas de nombreux
cartons pour tapisseries. Il exécuta aussi des cartons pour des vitraux ; plusieurs de ces verrières se trouvent à l'église Sainte-Gudule de Bruxelles et représentent Charles- Quint et sa femme Isabelle de Portugal, Louis de Hongrie et sa femme, ainsi que les quatre patrons de ces princes. Ces deux vitraux furent exécutés à la fin de la vie du peintre, l'un en 1537, l'autre en
Un autre peintre bruxellois. Corneille Schernier, surnommé Van Coninxloo, est beaucouj) moins connu, mais appartient au même temps et au même style. On sait qu'il travaillait de 1 529 à 1558 ; il 1(35
Fui. Sil"). — Lambert Lombart.
Li; Sai;rii"ick de l'Agneau pascal.
iMii&ie de Liège. f (Cliché l.évy.}
Kui. 314. — Campana.
La Desckntk dk Croix.
(Cathédrale de Siville )
(C.lwhé Lacoste.)
néologie de Marie (hg. 307).
Joachim et Anne assis sur un banc sont réunis par les racines d'une plante qui porte \Iane pour fleur. A l'arnère-plan et sur les côtés, une débauche d'ornements d'architecture parmi lesquels deux épisodes de la vie des parents de la Sainte X'ierge. La peinture de couleur somptueuse semble d'un miniatunste ; les ornements sont traités en grisaille.
Les derniers peintres de Bruges participèrent au puissant mouvement italianiste. Le premier d'entre eux est Lancelot Blondeel (1496-1361). Chez lui le peintre se doublait d'un architecte. Mais il était surtout des-
ruiquit probaljlrmrnt veri 1500. Le Mu»cc de Hruxrllet potfède deux i.ibiraux (Ir lui. UH (fTAnd rt un f>etit.
I .(• prrmicT c»l un Iriplyqur. la l^i^crulc Je Maric-Maiiclcinc (U^. 306).
II fut p<-int en 1537 fK>ur Jean Teu- ^'hrl, abbé dr Dilij<hrm. On l'altriliua longtemps a Jran Coftiaert. et en eflet il accuse beaucouf> de pa/enlc avec l«s œuvre» de celui-ci : le Christ attablé avec Simon le Pharitien app2u^tient encore à l'école de Thicrr>' Bouts.
tandis que le robuste Pharisien roux du premier [)lan est un souvenir de Ra- I)haël. Le colons est opulent, l'éclairage réussi. Le penchant à enjoliver les figures et les attitudes y est manifeste. La profusion d'ornements euchilectoniques n'y est guère moindre que chez Gossaert et chez \''an Orley.
Dans le petit tableau intitulé la Gc-
FiG. 3i5. — Pierre Pol'rbis le Vieux.
Le JiGEMENT Dernier.
(Musée de Hrufres.f
(Cliché Daled.)
DERNIERS PEINTRES DE BRUGES
sinateur. Il livra des cartons pour des ouvrages de tapisseries, et il dessina entièrement les plans de son chefd'œuvre : la cheminée du Pranc de Bruges. 11 poussa encore plus loin que Gossaert, Van Orley et Van Coninxloo, le goût de l'ornement par des motifs d'architecture. 11 divisa ses peintures en compartiments encadrés d'arcades et de portiques somptueusement ornes. Le luxe du décor et de l'encadrement était même tel que les scènes historiques devenaient l'accessoire. Tous ces caprices archi- -l tectoniques folâtrant sur des fonds d'or étaient du style le plus gracieux et le plus primesautier et préludaient à cette débauche de décorations fouillées, touffues, d'une fantaisie intarissable, à laquelle se livra la Renaissance flamande. Blondeel traçait au moyen d'un vernis brun les motifs dont il couvrait les fonds de
Kiu. 3i6. — Pierre Fourbus.
Portrait dkJean Van der
GlIEKNSTK.
(MiiiCc de lirtixellcs ) (Cliché Lévy.)
FiG. Siy. — Jean Massys.
TlGlRE DE KE.MME A MI-CORPS.
{Collection Pacully.) ((Uiché liruckiuanit )
Fui. Si8. — Pierre Fourbus.
AORIENNE DE BuCK.
(Musée de Firufircs.} (('licite Hrucktn il un.}
I t.ASOnE
Ki<i. 3io. Jkan .Massys. — Ji ihtii (M. iKitDiiil, l'.iris } (i'tiihe HruLkmann j
%e% \a\t\rmix. ou Urn il \e% t/açait à
la plurnr. 11 nr (>ngr.it A l'huile que Ir-K |>rrM>nruigci. La plupart det Tuvrci de blondeel »r trouvent k i>ruKet; jet princi{>alef K>nt des Scènes Je la Vie des Saints Cosme cl f)(iniicn de 1 c|{liw5)ainl-ja< f|Uft, pcmlc» en 1523 (fig. 308); Saint Luc pcif^nanl la Vierge, dale' de 1 545 (hg. 309) : la Ugende de Suint Ci coréen (hg. 310) du Musée, les Saints Patrons de la (jilde des Peintres de l'eghse Sainl-Sauveur. date' encore de 1 545 (fig. 311). Cependant les f>asticKeurs du style Italien perdaient de plus en plus les qualités flamandes que Ion admirait encore chez les premieri romanistes. Gossaert ou Van Orley. Raphaël flamand e'tcut le plus glorieux titre qu ils ambitionnaient et qu'on ne décernait que trop généreusement. En fait, on n'imitait guère que les Italiens de la décadence. Longtemps nous ne rencontrerons que les élèves de ces maîtres de second ordre. C'est l'époque de vastes tableaux d'autel aux nombreux et tumultueux personnages. A force de se vouer au dessin et à la composition, on faisait bon mauché du coloris. L'érudition et l'habileté académiques tinrent lieu d'invention et de véntable émotion créatrice. L'école et l'atelier remplacèrent l'observation et les poncifs la nature vivante.
Le milieu du X\ l siècle nous fournit toute une suite de romanistes : Michel \'an Coxcyen. né à Malines en 1499. est le premier dont on sait en toute certitude qu'après avoir fait son apprentis-
sage au pays il se rendit .
T ,. . f FiG. 320. — Jean Massys. — Elie et la veuve
en Italie pour s y pertec- ^^ Sarepta.
tionner. Plus tard, il vé- (Musée de Carlsruhej (Cliché Bruckmann.)
PEINTRES ROMANISTES DU XVT' SIECLE
V\c,. 321. — Jfan Massys
(MusCx de linixcllcs.)
- Loin ET SKS FiLI.ES.
eut à Malines, à Bruxelles, à Gand et a Anvers. C'était un homme d'un grand renom, favori de Charles -Qumt, qui emporta quatre de ses tableaux au couvent de Saint-Just, et aussi de Philippe 11. 11 vécut jusqu'à quatre-vingtdouze ans, et tous les tableaux que nous avons de lui furent peints dans sa vieillesse. Ainsi le Mari\)re de Saint Sébastien (fig. 312) du Musée d'Anvers, un des premiers de ceux qui nous sont connus, fut peint quand il avait déjà soixante-seize ans. Son œuvre est une imitation des Italiens, non pas de l'un d'entre eux en particulier, mais de divers maîtres dont il combine les styles. 11 se consacre spécialement an nu ; des figures
principales sont ingénieusement disposées au premier plan ; les autres sont exagérément réduites par l'éloignement. Son coloris présente beaucoup de fantaisie, et il l'agrémente de reflets déteints.
La renommée de Lambert Lombard (de Liège) ne fut pas moindre ( 1 505- 1566). 11 s'acquit une grande réputation dans le monde des lettrés de son temps. C'était un peintre instruit, et la connaissance approfondie qu'il avait des antiquités romaines contribua beaucoup au succès de ses leçons. Nous ne connaissons guère son œuvre. Le Sacrifice de F Agneau Pascal {^g. 3 1 3) du Musée de Liège est un des rares tableaux dont la paternité lui soit attribuée avec quelque certitude. C'est une œuvre correcte et non sans froideur.
Fui.
Kj 3jJ l'UANs Klokis
La CiiiTK DES Anges.
(Musi^e dWiwers.f if'.luhé Hermans >
t LANDKt:
Amrturc qur t'étcndAit IVmfnrc de no» «ouvcroini. iK^rc cc^Jr devenait auiii plut coinKJfK>litc. I^ mnllrurc preuve nou» en r»t f fournie par Pierre de K'Tnf>enaeT .
plus connu %f}\i% le nom dr lV<J/o Campara. qui naquit à Bruxelles on 1503. passa plLcteuri anr>ées en Italie et f>lus longtemps encore en l'.spagne, doli il revint en 1 36^J à liruxellcs. I^ pluf>art de »e* tableaux se trouvent à Scville. La cathédrale de cette ville iwsscde notamment une Descente de C roix (fig. 314). Lcxagcf ration des attitudes et des sentiments, comme aussi la violente opposition des chairs livides aux ombres renforcées, prouvent manifestement l'influence de l'art espagnol.
Pierre Pourbus le Vieux fut le chef d'une lignée qui maintint au XVI' siècle 1 ancien renom de Bruges. 11 naquit a Gouda vers 1510, se rendit vers 1338 à Bruges et y mourut en 1584. S'il ne fit
pas lui-même le voyage d*I-
talie, il marcha du moins sur les traces de ceux qui s'étaient formés à l'école transcilpine.
il nous a laissé des scènes de la Bible et des portraits. Le Jugement Dernier (fig. 315) du Musée de Bruges est une de ses compositions les plus célèbres. Elle rappelle le même sujet traité par François Floris, un peintre plus jeune que Pourbus, mais que celuici imita pourtant. La manière de Pourbus conserve encore quelque peu de la délicatesse primitive, quoique le peintre se montre soucieux
Fig. j'24. — Frans Flobis. — .\dopation
DES BERGERS
(Pinacothèque Je MunichJ (Cluhe Hnickmann.)
JEAN MASSYS -
l'ic;. 325. — Fkans Fi.oris.
PoK IRAIT Dl'.N l'AUCONNIKU.
(Muscc de lirunswick.) (Cliché liruckinaiin.)
aussi d'élégance académique.
C'est surtout comme portraitiste qu'il procède encore beaucoup des maîtres du XV" siècle. Le portrait si minutieusement achevé de Jean Van der Gheenste (fig.
316) du Musée de Bruxelles, dont le teint reluit comme de l'albâtre, et le portrait d'Adrien de Buck (fig. 318) du Musée de Bruges, comptent parmi les chefsd'œuvre du genre.
Parmi les artistes inféodés à l'art italien, on est tout surpris de rencontrer Jean Massys, le propre fils et le disciple de Quentin (Anvers. 1509-1575). Tous les tableaux que nous avons de lui datent des années postérieures à son retour d'Italie. 11 commença probablement par imiter son père, et plus d'un usurier ou d'un vieillard amoureux attribués à Quentin sont plutôt de la main de Jean. Par la suite, il peignait volontiers de jolies jeunes femmes à moitié
ou tout à fait nues, et l'on pourrait se demander si Jean Massys ne serait pas le peintre des figures de femmes a mi-corps (fig. 317). Ses femmes, soi-disant inspirées de la Bible, la chaste Suzanne, les filles de Loth, Bethsabée, ont toutes des mmois poupins et fardés, les yeux en amande, la bouche mignonne, le sourire mignard. Parfois ces jolis petits yeux sont un peu louches, et il arrive aussi que le maintien soit raide. La couleur enfin est pâlie et faussée. En somme,
biG. 32(3. — Gl'u.i.aimi: Ki;v. • i i • i
PoK.HA.r OK GU...KS MosTAKKT. ^^^ ^'^''^'^ hybridc cst un trans-
iMitscc hiipcrial de Vienne.) (Cliclic U,ii>y.) fuge. 11 est tombé dans la ITllè-
lui. 3j7 - Aoiui N K^^
I.A I-A.MII l.K I>K S.MIUI
(Mitgi'c dWnvcrs.) (Cliché Hcrtiuitts.}
vfcfir. N<^'anmfiinfl la cwfurtlrnc <ic Aon dcfttin et même ra maladrrste et fa tcntibilîte altriicnt qu'il ne l'ett (jas encore enlièrrment affrar.clii de | influence de %f)U f/ère. I^ Jufitth a|>parlrnant a M. Dannal a Paru est I' plus remarquaNe de ces corps de f' mme a la couleur lusc. mais de larture solide (lit?. 319). FJtc ci la I cincdcSarcpla (fig. 320) du .Muiéc (le ( arUruhe rappelle l'anaenne école |)ar son délicieux panorama de ville t'ailé en façon de miniature. Dans Lolh cl SCS h'illcs (fis?. 321). du .Musëe de Bruxelles, la fille est une blon» de pâlotte et minaudante, aux yeux câlins, qui étale des formes opulentes et irréprochables. 11 garde aussi de son {)ère, jusqu'à la fin de sa vie. le besoin de se moquer desNieux amoureux. On trouve un de ces paillards caducs au .Musée de Stockholm (fig. '>11).
Irans Moris clôt la série des premiers italianistes, de ceux qui ayant travaillé à Rome s'appellent eux-mêmes les Romanistes. 11 fut le discij:)le de Michel- Ange, répudiant la couleur pour s'en tenir exclusivement au dessin et a l'étude de 1 anatomie. 11 jouit d'un immense prestige de son vivant et même longtemps après sa mort ; la jeunesse affluait de toutes parts à son atelier. On lui doit des patrons de tapisseries, des dessins pour des gravures, des tableaux d'autel, des compositions mythologiques, quantité de portraits. Il fixa définitivement le siège de l'école flamande à Anvers. Il naquit dans
cette ville vers 1316. fréquenta l'ate-
jT L.T LJ^T' Fio. 328. — Adrien Key
lier de Lambert Lombard a Liège. , r c
^ La Famille DE Smidt.
pcU-tlt ensuite pour I Italie. rCMnt en ,\!u^ced\\nycrs.i (CUchc Uermans.)
l'RANS F LORIS
ri(i. 32q. — JossK Van Cleek.
PORIHAII .
(Windsor C.astlc.)
l'u;. 33o. — JossK \"an (>i.kh-.
POU'IKAIT DE JEl'NK HOMME.
(Muscv lYf Ik'rlin.) (Piwl. (iesellsclia II )
1547 à Anvers et y mourut en 1570. La Chute des Anges, datant de 1554, au Muse'e d'Anvers (fig. 323), est son chef-d'œuvre dans le genre religieux. C'est une étude de nus campés dans les attitudes les plus audacieuses, avec des musculatures saillantes, aux râbles et aux reins accusés. A ce pastiche de Michel-Arge, il manque la
puissance dramatique du grand ,
Florentin ; c'est en somme une oeuvre de correction académique plutôt qu'une création inspirée.
La couleur est déplaisante et ne semble intervenir que pour rehausser les formes.
D'autres tableaux traitant des sujets de la Bible poussent encore plus loin le mépris de la couleur.
L'Adoration des Bergers (hg.
324), à Munich et à Anvers, n'a cure que de 1 élégance des attitudes. De même ses Mars et Vénus de Berlin et de Brunswick.
Ses meilleures œuvres sont ses
ViCj. 33i. — Nk.oi.as Neukcmatel.
POK TRAITS.
(Pinacothèque de Munich ) fClichi.'' llanfstaengl.)
Fio 332. — AïiTOïKr. Mono.
Le Drc II Ai.hr.
(liruxelle* t iCUcht llanfttaertffi )
ILASDUr.
portraits, r|U('i()u il» iuft»rnt moini goûtt's dru c<)rilrm|K)rain». ( rlui cl un /v/aronn/rr (lit<, 325) au Muw'c (1<- lirun.s\vi(k. datr de I35H. un portrait dr fcrnrnr de la mcmc anncr à C aen. v\ un |)ortrail d'homme dr l'V3'3. a Madrul. sont de tout i»r«rni<r un\\f. |( i la nature a (ait oul>luT I ccole. Son litinoDnicr vs>{ un modèle de îair.e Simplicité et de sobre vigueur.
Alors que l'art tombait dans l'artifice et laffèterie. le [)ortrait seul pre'servait le naturel et la ve'rité.
Bien des peintres qui nous sont restes inconnus nous ont. a n'en pas douter, fourni des portraits de me'rite. Parmi ceux que nous connaissons, Guillaume Key est un des plus remarquable. Il naquit à Brëda vers 1515. fut reçu maître en 1542 dans la gilde de Saint- Luc à Anvers, ou il mourut en 1 568. Le portrait de Gilles Mostaert (fig. 326) du Muse'e Impëricil de \ lenne est admirable par
son expression de volontef et d orgueil ombrageux. Adrien Key (1558-1589). le neveu de Guillaume, peignit ausLi le portrait.
Celui de Gilles de Smidt . de ses sept hls (tig. 327) et celui de sa femme Marie de Decker avec lune de ses tilles (tig. 328). qui se trouvent au Musée d Anvers, se distinguent par la netteté de leurs physionomies et le naturel de leur pose. Le colons est assez terne, mais le métier est Mgoureux et vivant. Josse\ an Cleef. surnommé le Fou. le second de son nom et
qui appartenait a une nombreuse FiG. 333. — Antoine Moro. r -ii v • J . i
c ramilie d artistes dont quelques-uns
Son portrait. ^ ^
(Cliché Brogi.) (Musée de Florence.) ne SOnt COnnUS que pOT IcUT DOm,
NATUREL ET VERITE DANS LE PORTRAIT
Fio. 334. — Antoine Moro.
Marie Tudor.
(Musée de Madrid.) (Cliché Aiidvrsnn.)
se distingue aussi comme portraitiste. 11 naquit à Anvers vers 1518 et travaillait à Londres en 1554 ; à Windsor Castle et dans d'autres palais et châteaux de l'Angleterre se trouvent la plupart de ses œuvres, et celles-ci sont même tellement prisées qu'on hésite à les lui attribuer pour en faire honneur à Moro ou à Holbein (lig. 329). Le Musée de Berlin possède de lui un Portrait de Jeune hominz (fig. 330) à la casquette noire, dont Rubens fit une copie . D'une carnation chaude et caressante, peint grassement, le modèle se détache savoureusement sur un fond sombre et transparent. Le nom de Nicolas Neufchâtel ou Lucidel (de Mons) mérite d'être retenu pour quelques portraits aujourd'hui à Munich (fig. 331). Mais il nous tarde d'arriver au plus illustre des portraitistes du milieu du XVl' siècle, Antoine Moro. Il naquit vers 1519 à Utrecht, où il fit aussi ses débuts dans la carrière. En 1547. la Gilde anversoise de Saint- Luc l'agréa comme membre. Par la suite, on le rencontre à Bruxelles (1549), à Rome (1 550-1 551 ), à Madrid (1551), au Portugal (1552), à Londres (1553), puis il retourne à Utrecht. d'où il repart en 1559 pour accompagner Philippe II en Espagne. A Bruxelles, nous le voyons travailler en 1 568 pour le duc d'Albe. Il meurt à Anvers en 1 576. Il fut le peintre attitré des princes et des grands ; aussi la plupart de ses portraits sont-ils des efligies d apparat, soignés jusque dans leurs moindres détails, sans que cette minutie nuise le moins du
l' ic. 335. — Antoink Moro. — (>icanoink.s. (Musée de lierlin.) (Cliché Phot. Gesellschaft.)
FiG. 336. — Amoine Moko
L'E.MPEKEl'R MaXIMIIIKN II iSIttsée de MiUlrid.) (lllichc Andcrsun.)
iLASbni:
inondr a la vcrilc de \& |>hy»ionomie. au naturel de 1 altitude, au fruson même de Id vie. V.r% mrxJèlet \\\%\<n\<\uf% j/^^rlrni leur caractère gravé d'une fa^on tajiuMnte sur leur visage. Ain»i en .Marie ludor (fig. 334) du Musée de .Madrid, on reconnaît 1 implacable fanatique, l'homicide vêtue d<r srjie et i>aree de bijoux : dan» le duc d'Albe (fig. 332) (une copie) de Bruxelles, l'oppresseur f>crfide et fcroce; en son proi)re portrait de Florence (fig. 333). 1 artiste profond et pénétrant ; dans les C hanoincs de Berlin, les prêtres de doctrine austère, mais de vie plutôt e'picuricnnc (hg.
333); en Maximilien 11 "a Madrid (fig. 336). une suprême aristocratie, une distinction native. Mais il ne rendit pas seulement dans toute leur originalité les grands de la terre et les pnvilégiés de la société, il saisit et fixa aussi la caractéristique des déshérités et des grotesques. Ainsi le bouffon du cardinal Granvelle au Louvre et Pereson le bouffon du roi d'Espagne au Prado (tig. 337) comptent parmi ses chefs-d'œuvre. Ce dernier tient un jeu de cartes dans une méun ; il porte l'autre main à la poignée desonépée.
Ce type de laideur a été empreint dans la Fig. 33;. — Antoine Moro. toile avec une force et une intensité sans Pereson, Bouffon dc- Roi égales, et pourtant sans la moindre rudesse. En général, malgré leur solidité, ces portraits ne tombent jamais dans la raideur. Ils
représentent la transition entre les personnages un peu compassés de la période antérieure et les figures que Rubens et \ an Dyck vont bientôt animer dune vitalité débordante.
Au cours du X\l' siècle, nous rencontrerons encore comme portraitistes Gilles Congnet (1338-1399). Il peignit Pierson La
D Espagne.
(Musée Je Madrid.) (Cliché Anderson.f
FRANÇOIS FOURBUS
FiG. 338. — Gilles Congnet.
PlKRSON La h ils. TAiMBOUR
i)i: LA (jiLi)K DK Saint-Luc.
(Mtiscc dWiti'crs.} (Cliclic IIci)iiaiis.)
Hues, le tambour de la Gilde de r Saint-Luc, à Anvers (fig. 338), aimable bonhomme qui d'un geste noble nous salue au Musée d'An- ' vers d'un air a la fois cordial et ' digne. Abraham De Rycker (Anvers, 1566-1599) fut un peintre honorable à en juger par ses deux portraits qui se trouvent à 1 église Samt-Jacques, a Anvers. De même, ; hrançois Fourbus, fils de Pierre, né à Bruges en 1 545, mort à Anvers en 1581. Un de ses plus importants ouvrages est le retable de la chapelle funéraire de Viglius, à l'église Saint- Bavon de Gand, le Christ parmi les Docteurs, composition académique, aux couleurs pâlies. L'Homme au Verre (fig. 339) du Musée de Brunswick vaut beaucoup mieux. Il est daté de 1575. 11 rappelle a la fois Moro et le Fauconnier de Moris. Mais il est moins solide et poussé que
celui-ci. Le buveur, un gaillard replet, a le regard un peu vague, comme si le verre qu'il tient assez gauchement n'était pas le premier de la journée.
François II, le fils de François Fourbus, fut un portraitiste éminent. 11 naquit a Anvers en 1569 et mourut à Faris en 1622. En I 599. Vincent de Gonzague, duc de Mantoue, l'attacha comme peintre à sa cour, lorsqu'il avait déjà peint des portraits pour les archiducs a Bruxelles. 11 demeura en Italie jusqu'en 1610. Cette même année, il ht a Faris les portraits de Henri IV et de Marie de Médicis et devint bientôt le peintre ordinaire de la rcir.c. La majeure
TiG. 33u. — FuANrois Fourbus.
L HuM.MK Air \'erhi:.
iMtiace de lintiiswick.)
1(^1 ichc nrui.kniiinti.)
f t.Asnni.
|»arUc de sa vir, ilpri^nit donc dct tclrt ( Miironncfr». (riait d ailIrurA un v»-ti lablf prinlrc de cour. Se» |>ortraits rc». [>ir<-nt 1 aristcKratic ; I expression en est .iltKr<-, I allure Imulamc. Gcncrûlemcnt lis sont (le tonalilc un peu flur<-. Mort- Je McJicis, au Louvre (lit<. 340). est dune couleur un pru froid<-. mais <-|l« impose le respect. Son tils Louis XIII enfant, au Musée des Offices de Ilorence (lif^, 341 ). est une perle de j?râc<* et de naturel enfantin, cjui fait penser a la peinture onctueuse du grand-père.
lerre
Fourbus. Le même
i\Iuse<-
t j- Frakçois Pouasus IL .Mahie dk M»;dicis.
(Mu%^ du t,"Urrej fCluhe llachelle J
possède le portrait d'un peintre (342) qui porte la signature de Irançois i i. Fourbus, mais qui ne le représente point, quoi qu'on en ait dit. le modèle ayant e'tè en 1 591 âge' de quarante ans, alors que Fourbus en comptait vingt et un à peine. C est même une de ses premières œuvres, mais déjà un morceau du plus grand mérite. Ce peintre exécuta enfin quelques tableaux religieux. La Cène du Louvre est brossée en tons puissants et chauds, mais non sans dur -'té. Tandis que Fourbus s était tixé en Irance, un autre p>ortraitiste, Faul Van Somer (d'Anvers) alla travailler et mounr à Londres, où il devint le peintre attitré des pnnces et des pairs.
Le paysage, comme le portrait, affranchit parfois les Flamands de l'infîuence italienne. Si les paysagistes firent le voyage doutre-mont. ce ne fut pas pour y chercherdes maîtres, maib des sites pittoresques. En effet, durant ce siècle, les paysagistes représentèrent généralement des sites montagneux et rocheux. Fierre Breughelle \ leux ne semble même pas avoir eu d autre motil pour parcounr Fltcilie. et quand les frères Bnl allèrent se tixer à Rome, ce ne fut point pour chercherdes leçons, mais pour en donner. Le paysage reste donc au X\ l siècle ce qu'il avait été avec Fatinir et Henri Blés, une expression de la peinture flamande. Les premiers qui se distinguèrent, Luc Cassel (ne en 1510, mort en 1560) et Jacques Gnmmer (Anvers. 1526- 1590), peigneuent avec charme des roches escarpées et des châteaux pittoresques, mais réussissaient moins les petites figures, qu ils devaient parfois faire exécuter par un collaborateur (fig. 343-344).
LES PAYSAGISTES
Hans Bol (Malines 1 534- Amsterdam 1593) se distingua par ses dessins merveilleux et ses tableaux très sobres de couleur, mais surpassant en finesse et en pre'ciosite' ' ' mir.iaturesques " ce que
produisirent les plus ce'lèbres artistes dans ce genre (fig. 345).
Gilles Van Coninxloo (Anvers I 544-Amstcrdam 1607) fut tenu au bi pour un des meilleurs paysagistes de son temps, et vraiment ce que nous possédons de lui est remarquable par la profonde ferveur dont ces œuvres témoignent pour la nature ; les arbres touffus ont été peints par un artiste qui les aimait et non pas pour servir d'accessoires (fig. 346).
A cette époque, des familles entières se consacrent a la pein- FiG. 341. — François PocRDus II. ture et plus spécialement au Loris XIII KNFANT. paysagc. C'est le cas notam-
(Mus(^o des Offices, l'iorencej (Cliché A ndcrsoii .)
ment pour les Van Coninxloo ; ce sera aussi celui des Van Valckenburgh, des De Momper et des Brill. Deux frères du î:>remier nom firent du paysage.
Tous deux naquirent à Malines, Luc, l'aîné, vers 1540; Martinj lô cadet, en 1 542. Tous deux s'exilèrent, étant protestants, et se rendirent en Allemagne, ou ils demeurèrent de longues années.
Les Van Valckenburgh se rattachent plutôt à la vieille école nationale qu'aux italianistes.
Luc continua à peindre dans Fig. 342. - François Polrbl-s II.
1 il^J^Di'" L J I_I • Portrait d l-n peintrk.
le style de ratinir et de Henri ,,, . . „^- ...
. -^ . (Musée des Offices, hlorencc)
Bles de hautes roches, aux for- (cuchc urogi.)
I LANDHI
Fio. 343. — Lie Cassel. — Paysage.
fltrtixcltcs. A/iMt'c-j (ClUht Alexandre. f
mes aipriacuf^t et iantastiqurs avec de 'Icliacux un'ciC' plans qui se (oncicnt 'iclicalemrr.l avec le ciel. Comme peintre (\r scènes de mœurs.
Luc marche sur les trac scie Brcughcl le Drôle, mais il respecte davantage les convenances cl est moins savoureux. Certans tableaux, tel le Pa :^a^c d'Hiver avec les jeuxd'enfan!s(fi?.348)clu Mu?f'e de Vienne (n" 736) sont visiblement repris de Pierre Breugliel. mais la peinture en est lèchc et la composition gourmée si on les c impare à celledu grand prédécesseur. L Aubcrs^c l'illai^coisc de I 598 (fig. 347) représente presque, grâce à la tonalité groseille, une cancature de celle de Breughel. Les Mois (hg. 349) de Martin Van X'^alckenburgh
sont des tableaux agréables, ou les payrages sont charmants et les figures iniignihantes. Le Musée Impérial de \'ienne possède de Frédéric \'an \alckenburgh (Malines 1 373 -Nuremberg 1623).
Fi«.. 344. — Jacqi Ks Grimmf.r. — Paysa^.e. iMiisce Impérial de Vienne.f (ClUhà bruckmann.)
Fig. 345. — Hans Bol. — Paysage.
(Musée de Dresde.) (Cliché Bruckmann.)
Kir,. 340. — Gii. lies Van Co.mnxi oo. — Pavsac;!.. Id.ilcrie .1c licclilctiulcin. ]'icniic J (i'.liclié I.ûii'vJ
' LES DE MOMPER
fils de Luc, trois tableaux dans la incme manière que celle de son père, maisd une moindre valeur artistique.
Les De Momper repre'scntent une troisième dynastie artistique nombreuse et fort confuse, où nous distinguons difficilement un Josse De Momper (vers 1 564- 1633) et un 1 rançois De Momper (1607-1660): les arc'-.ives en sigr aient d'autres encore.
Les œuvres sont, comme les peintres, de la même famille ; ne'anmoins elles accusent assez de différences pour trahir des pinceaux distincts. Les plus anciens de la lignée peignent des rochers abrupts qui parsèment le désert et qui répandent . de larges et âprer,
taches, grises et brunes, h travers le paycase. D'autres paysages. d aspect plus aimable et de nature plus véridique, sont attribués avec raison à Josse De Momper le Jeune. Un tableau de Vienne (fig. 350) nous fournit un spécimen de ses paysages fantastiques.
Josse De Momper le Jeune inaugura pour les
paysages une manière '*'"'• ^•^^- ~ ^'^^ ^^^ Valckenburgh.
1 Paysage d'Hiver.
qui resta longtemps en (Mu.ôc impérial de Vienne.) iaichéLôwy)
Fig. 347. — Li'c Van X'Ai.cKFNniTuoii.
L ArHi:H(iE vii.i.a(;koisi;.
{MiiM'c Inipûrial de Viavic.) (Clichc linicknuiiui.)
Fi«i. 349- — Makiin Van Vai.ckekrikoii.
I,K MOIS DE Janvier.
(Mtis^c de Vienne.} (Cliché Itruckmann.t
I I.ASDHI
f r 'ur riant 1 ce Je. 11 ' /«lit <lrvio|rn!r« opjK>iii >i\% (l'omlxr r\ (ir lurnicrr cnirc le f*r<*mirT l'Un et le lointain, cl aueti entre la s'auche <\ la droite du laLJrau.
Il r(-{>and de délicates riuaricfs bleuâtrei dan» le \n\\<\ du fay.'aîçc. Au contraire, dans d'autres tableaux comme ^c^ QuO' trc Saisons de Brunswick (fjiî. 351). il supprime toute recherche, tout clément d'un pittoresque trop voulu ; le paysage est plus simple et plus naturel ; la tonalité' est brillante et
radieuse. Ces quatre
pièces furent probablement ses œuvres de début.
Mais la plus ce'lèbre des familles de paysagistes anvcrsois est celle des Bril. Ils e'taient deux frères. Paul, le plus connu et le mieux doue' (1536-1626). partit en sa vingtième année pour Rome, où son frère aîné, Mathieu (1550-1584).
était déjà allé s'établir.
Nous connaissons de nombreux tableaux de Paul Bnl. Ils sont de plusieurs sortes. D abord de petits panneaux exécutés sur cuivre et qui s'apparentent par la facture comme par le choix des sujets a ceux de Blés: c'est par exemple le C /îr/s/gucV/.ssan/ le Possédé (ftg. 352) de la Pinacothèque de Munich et da'^ant de 1601 . D autres sont de plus grande dimension et brossés plus largement, tels que le Paysage montagneux de Dresde (fig. 353), peint en 1608. Entin le maître peignit — souvent a l'aquarelle — des compositions plus vastes encore, pour décorer des intérieurs de palais ou des églises. On
Kio. yoo — JossE De .Momper. — Paysage. (Musce Impérial Je Vienne. t (Cliché Brucktnann.f
PAYSAGISTES ANVERSOIS : LES BRIE
rencontre de ces dernières au Palais Rospigliosi de Rome, dans les bainsde la maison Sainte-Ce'cile, au Vatican (hg. 354 -355), et à Sainte- Marie- Majeure. Elles sont fort décoratives et s'accordent harmonieusement aux lambris somptueux qui les encadrent. La Bibliothèque Ambrosienne de Milan est aussi fort riche en œuvres de Paul Bril ; menus paysages fins comme des miniatures ou vastes compositions largement brossées. Paul Bril était et demeura un peintre de pure race flamande qui pratiquait le paysage avec la fantaisie et le métier scrupuleux et savoureux de ses compatriotes, mais
qui, sous l'influence italienne, adoptaun style plus large et plus décoratif, il n'isole pas un coin de la nature ou ne s'arrête pas à un Eitedéterminé, mais il combine des motifs divers, imposants ou séduisants, qu'il emprunte à la région alpestre.
11 inaugura donc le paysage monumental, qui se perpétua durant des siècles, tant en Italie que de ce côté des monts.
Durant la seconde moitié du xvi" siècle, l'école des Italianistes subit une transformation ou plutôt une ' ^ série de transformations qui la détachèrent encore plus de l'ancienne école flamande, mais qui la séparèrent tout autant de l'italienne et lui assurèrent une réelle originalité. La couleur reprit son importance, couleur arlificielle sans doute, mais plus riche que.celle
1 • "i r • . ^''<''- ^^-- ~ l^AL'i. Bail,. — Lk Chris I gikrissant
des premiers italianistes.
On vit alors quantité de llUiucothcquc de Mimich.t iCUchc Hnukmjnn.)
■ kS.">
Fio. 35i. — JossK De Mo.mpiu. — I.k Pkim kmps. I Musée de lirunswick.) (Cliché Hruckmann )
/ / \\til*l
Vu,. 353. — l'Ai I liMii — Paysage MortTAGXEix.
(SIh^vv de hrcsdc i (rdchâ Uruckm^inn )
«SV^v
•t-vî:
fort adroit» à rrun.irr lr« pinceaux, mai» dc\to\u- VU! de véritable tem- ]>i'tàmrn\ artiitKju'*. narratcurb prolixe» fi r-pitode« biUiques ou de légendes de saints, mais (Irnucs de puissance dramatique et de sensibilité.
A leur tcle s'avance Martin De Vos d'An- | vers (I 531-161 3). qui fit le voyage d'Italie et connut le Tintoret a Venise. Il se trouvait dans la pleine maturité du talent quand se déchaîna la furie des iconoclastes, qui anéantit tous les tableaux d autel des églises d'Anvers. Le pays ayant été pacifié et le culte rétabli, les églises, les gildes et les confréries
s'empressèrent de rebâtir
11 1 FiG. 334. — Paul Bbil. — Paysage.
leurs autels, et de cette (lUbiiotheque du Valicant (ClicM R. Mourionif
époque datent d'innombrables tableaux religieux, traités dar.s la manière emphatique et
déclamatoire des écoles
bolonaise et vénitienne.
De \ os était un artktc exiraordinairement fécor.d qui brosscut avec entrcun et comme en se jouant composition sur composition.
Il avait connu en Italie l'enseignement d'un des plus stupéfiants improvisateurs de la peinture, auquel il n'emprunta malheureusement que cette faci-
FiG 335. — Pavl Bril. — Paysage.
(Palais Rospigliosi. Rome.} (Cliché R. Moscioni.)
INFLUENCE DU TINTORET SUR MARTIN DE l'OS
Vu;. 356. — Mahtin Dk Vos. L Incukimi.ité de Saint Thomas.
(Mit<icc .i'Ani'crs.) (('.licite Ilcniuiiis.}
lité et celte abondance. Le Tintoret est le plus fougueux des peintres ; Martin De Vos, au contraire, est pondéré jusqu'à la timidilé dans la conception comme dans l'agencement de ses motifs ; sa couleur ne manque pas de variété et de brillant, mais elle est dénuée de vigueur ; ses personnages semblent pommadés et fardés ; de tous nos peintres, c'est celui dont la manière nous donne la plus fâcheuse impression de porcelaine. LI ncrédulilé de Saint Thomas (fig. 356), qu'il peignit pour l'autel des pelletiers dans la cathédrale d'Anvers (1574), fournit un exemple de ces tableaux fastidieux où des figures sans passion prennent des attitudes symétriques. De même pour le Denier de César (fig. 357) peint en 1601 pour l'autel de Saint-Eloi à l'église Saint- André, une de ses dernières œuvres, actuellement au Musée d'Anvers. Le meilleur tableau de Martin De Vos est le Triomphe du Chrisl (fig. 360), au Musée d'Anvers, un triptyque composé pour le Vieux Serment de l'Arbelète. Ici nous trouvons une réelle élévation du sentiment. C'est a croire que cette fois Martin De Vos fut emporté par son sujet et qu'il travailla autant du cœur que de la tête. Néanmoins, chez lui comme chez brançois Fions, le portraitiste vaut mieux que le peintre d'histoire. Nous citons comme preuve le portrait
l"iG. 357. — Maktin Di: Vos.
Le Dkmkr de (^.ksar.
iMusce dWiivt'is ) (('liclu^ HcniUDis I
iS5
// i\nfu
Fio, 35s. — Martin I)k \ os — Portraii
or I A FAMii.i.K Anselmo.
(Musce Ai- Hriixellea ) (Cliché Ixictul.)
dr U famille Anwlmo (fl^. 358). qui M- Ifouvr au Mui^c de BruxcDrt M 377): celui dr G.llr»
I lofîman rt dr $a frrmnc ( I 370).auMu»ecd'Anutcrdam (hg. 339) ; cn6n criui d'une dame inconnue, a Madrid. Dans tout ces portraits, j'aif^ect de porcelame si défai^rcable dans la f>einturc de De Vos est fortement attc'nuc es modèles sont de robustes
et change en une pâte d'email solide
types flamands rendus avec conscience et venté.
Le principal élève de François Moris fut Ambroise francken d'Anvers (1544-1618). fils d'un peintre et le cadet de trois frères également peintres. Le musée et les églises d'Anvers [>ossèdent quantité de ses tableaux. La Multiplication des Pains (fig. 361), qu'il peignit en I 598 pour l'autel des meuniers et des boulangers à la cathédrale, est le meilleur de ses ouvrages. Le plus grave défaut de cet artiste et de tous ceux de son groupe est d avoir perdu ce sens de la couleur que possédaient leurs prédécesseurs. Ils s'ingénient à produire de l'effet par des tons rares, et ils en trouvent
d'artihciels et de déplaisants. Dans le Martyre des Saints Crépin et Crispinien (hg. 362).
exécuté pour l'autel des cordonniers a la cathédrale, le peintre a cherché le sujet d'un drame, mais les persoRr.ciges qui l'interprètent sont les bourreaux et non les martyrs. Ceux-ci ne lui ont fourni que le prétexte de
^ o- ,, ^ ,. w. peindre du nu : mais ces
Fig. 3oc). — Martin De \ os. — Portrait , .
DE Gilles Hoffman et de s.v femme. ^"^^""^ ^^"^ cotonneuses
(Musée dWmsterdam ) (Cliché linickmami.) et mates. Tout CC monde
- ÀMBROfSr. r-RANCKEN ET SON CROUPE
mi'^^^l
jjgjg^
Fie. 36o. — Martin De Vos. Le Tiuo.MPHE DU Christ.
{Musi^e dWiwers.) (Cliché Hcrviiiiis.)
FiG. 3ÔI. — A.MBROISE FrANCKEN.
La Multiplication des Pains.
(('liché Ilcnnans.)
a beau s'agiter, aucun n'arrive au pathétique. Il se trouve au Musée d'Anvers un triptyque provenant de l'autel des forgerons à la cathédrale. Il porte un monogramme composé des lettres GLMB(fig. 367) et le millétime 1588 tracé sur un mausolée. Ce tableau est évidemment de cette époque, mais on ne peut l'attribuer à un des maîtres connus. 11 présente quelques rapports avec les œuvres d* Ambroise Francken, mais les visages sont plus vivants, plus portraits ", le dessin plus châtié, le tout plus naturel. C'est même une œuvre supérieure a la plupart de celles de ce temps.
A ce groupe se rattache encore le Gantois Luc de Heere (1534-Paris 1584). 11 était le plus lettré, mais aussi le plus académique des arlistes de son temps. A l'église Saint-Bavon à Gand, il y a de lui un Salomon recevant la Reine de Saha daté
KiG. 302. — A.MB. Francken. — Li; .NL\r-
TVRE DES Saints Crépin et Crispinien.
iMii^cc dWni'crs.) ((Hiclu^ IlerniiinA.}
iX;
I"iu. 363. — I.iic Df Iikkrk, — Les Vierges
SAGKS Kr I FS \'lKRGKS KOI. LUS.
(Muste de Cuptnhague I
(Jr I'jS'^; au Mu" de C.of>rnfiaguc, /c> i uTf^ch Sages et le» Vierge» /'oUcs (fig. 363). l'une et l'autre (ruvTct d'unr c irrrciion l>irn (foifJc. A cetic li»lr ajoutons enfin le Bruxelloiijcnte VanWinghc (1544-1 rar.cfort \(À)}). dont le Musée Impérial de \ icnr.c f>o»M-de entre autres deux tableaux d'une tonalité e'teinte, représentant Apcllc peignant la maîtresse ([Alexandre le Grand (fig. 364).
Le plus celcbre et le plus remarquable des Flamands installés h l'élranger est Denis Calvacrl ou Dionysio liamingo. Il raquit à Anvers, vers 1540. et se rendit vers sa vingtième année à Bolr^r.e. au moment où se fondait l'école bolonaise, le dernier épanouissement de la peinture italienne. Les Italiens »ont les premiers à reconnaître que. par son robuste coloris. Calvaert contribua pour une grande
part au développement de la nouvelle école et que plusieurs de ses nombreux élèves. pMDur ne citer que le Guide et l'Albane. composèrent leur pellette d'après la sienne. La physionomie de ses personnages respire une jeunesse et un charme qui exerça une influence féconde sur les écoles transalpines. De son côté, il emprunta a ses con.Vères Italiens ; ses ligures contractèrent une expression passionnée, une profondeur de f.g.3ô4.-JosskVanW,nohk. sentiment ignorée des ar-
Apelle peignant la maîtresse -, 1 x" 1 c r . .
dAlexandre LE Grand. tistes du Aord Ses Saints
(Musée Impérial de Vienne! (Cliché Lôiry FranÇOis et Dominique
DENIS CALVAERT ET L'ÉCOLE BOLONAISE
(fig. 366) du Musée de Dresde, à qui [ Marie est apparue, se trouvent exaltés jusqu'au ciel par cette simple vue. C'est un tableau de visionnaire illuminé. Par contre, sa Danac du Musée de Lucques est un rêve voluptueux, une évocation des délices terrestres. , Enfin son Annonciation (fig. 365) de l'église Samt-Domimque à Bologne exhale un charme et une fraîcheur inconnus à la plupart des tableaux religieux de Flandre. Ce peintre, qui servit de trait d'union entre le Nord et le Midi, était vraiment un artiste on- | ginal, sympathique et plein d'entrain. -
Barthélémy Spranger ( 1 546- 1 627 ?) se rendit de bonne heure en France, puis à Rome, puis à Prague, où la faveur de l'empereur Rodolphe II
l'avait appelé et où il travailla jusqu'à sa mort. Il procédait des Italiens, et il implanta en Autriche l'habileté méridionale et la correction académique. Son Christ aux Enfants (fig. 368) du Musée
riG. '665. — Denis Cai.vaicht.
L'Annonciation.
ll\L;lisc Saiiit-homniique. liologne.)
(Cliché Alinari.)
Vu;. 3(V>. — Hkms Cai.vakrt.
Saint Fran(,:ois kt Saint DoMiMtjfK.
(Mh$cc de Dresde) (Cliclic linickmann )
Fig. 367. — (Inconnu.)
I.A l'HKDICAlION DK SaINI Éi.OI
iMttsée d'Aimis.) iClichc llcniicvis.)
/ / I '. hl< I
lio. :<68.— Bariiiki.kmv Spbanoer.— L»: CiirIst
AUX Knkants.
(Musée dWni'crs) (Cliché G Ucnnant )
<rAnvcf» c»t un Ix^uquct 'Ir h^urcft cfiarmantct.
l.artutr \Hi%%4:i\f à un '.uf)rcm'' dn(fc tout ce *\\xf I oh peut i'aiiimilrr par I c'colc.
A la fin du XVr ttcclc et au commrncrmrnl du X\ir. no» Mamands ilalianistc». aicxcmfilr d« Bolonais. 8c rcpnrcnt de goût pour un art plus naturaliste.
Le premier et le plus mentant de ces rénovateurs fut Otto Venius (Van Veen), ne' à Leide. en 1538. d'une famille noble. En 1373, il fre'quenta l'atelier de Lampsrjnius. l'artiste lettre' de Liège, et trois ans après celui de Federigo Zuccaro. à Rome. Ln 1581, il revint dans sa patrie et demeura successivement à Lie'ge. Leyde, Anvers et Bruxelles. Danscettedernière v.lle. il remp'it depuis 1612 les fonctions de contrôleur de la monnaie. Il y mo-rut en 1629. Après avoir ètë le peintre ordinaire d'. Alexandre Parnèse. il fut
celui des archiducs Albert et • .
Isabelle. Nous lui devons d'innombrables tableaux. Quatre d'entre eux, au Musée d'Anvers, provenant de la maison corporative de la gilde des IVIerciers, le font connaître sous un jour avantageux. Deux représentent des épisodes de l'Evangile : la Vocation de Saint Mathieu (fig. 370) et Zacharie dans le Figuier ; les deux autres, des scènes de la vie de Saint Nicolas :
le Saint jette pendant la nuit une bourse dans la chambre d'une ^
famille indigente (tig. 371), ou
LA MANIERE D'OTTO VENIUS
est moelleuse et grasse, le coloris chaud, la lumière caressante et transparente, le tout sans vigueur spéciale ; la couleur panachée de Martin De Vos a disparu ; les personnages ont recouvré la santé et sont heureux de vivre. On sacrifie bien encore à la correction académique, mais on y arrive plus simplement. Si l'artiste ne déploie pas une grande puissance créatrice, du moins a-t-il répudié le mauvais goût. Un de ses meilleurs tableaux est le Christ avec les quatre
Pénitents
(fig. 369) du Musée de Ma-
Fig. 370. — Otto Vkmls.
yence. I-a Vocation dk Saisi Mathieu.
Otto Ve- (Musée d'Aiti'ers.)
(('liclic IIcrvia)is)
mus peignit aussi quantité de portraits. Celui de Miraens,éoêque J Anvers{^g. 373), est carac-
téristique de sa manière dans
Fi<;. 371. — Otto Vknii's.
(^haritk dk Saint Nicolas.
(Miiaéc d'Ainiers.)
{dlicltc llciDiaiis.)
ce genre ; c'est de la saine peinture, sans puissance remarquable toutefois. Notre peintre était un esprit très lettré et très cultivé ; il écrivit nombre de livres, prêchant la morale, mettant l'histoire en tableaux, essais qu'il illustrait d'estampes dans le goût de l'époque.
Il traita aussi semblables sujets dans des séries de tableaux : telle la Vie de Marie en quinze tableaux et le Triomphe
Fig. 372. — Otto Ve.mis.
Saint Nicolas proiège ,Mvra
ASSIK(iKE.
(Mtisic d'Ani'crs.) (Cliché llcrwans.)
</( I l'.^liyc C(ilfu>li(fuc cil BIX tableaux, tou» deux au Mu«?c <lc
SiliIcmnlKiin. Il exerça une influence prépondérante »ur utn illustre
clcvr Kulx-ns. qui fut il !W)n
exemple- d la foi» un Irttr»- r\
un artiste.
Martin Pepyn (Anvers.
1575-1643) était plus jeune
d années, mais de style i)lus
ariliaï jue. Il d< meura Ix-au-
coup |)lustidclequ Otto Venius
a l'école des Romanistes antérieurs ; il en a conservé la couleur froide, le terne éclairage
et le dessin timide. Le Musée
d'Anvers possède un grand
nombre de ses peintures. L'un
d'eux, le Baptcrnc Je Saint
Augustin, est daté de 1626
(tig. 374). 11 atteste que son
auteur était demeuré tout a fait
étrange: à l'influence de Ru-
bens et qu'il continuait a peindre tendrement, suivant la manière
traditionnelle, alors que l'école entière se laissait entraîner sur les traces du formidable révolutionnaire vers un art plus fougueux et plus puissant.
C'est en Abraham Janssens (Anvers. 1373-1632) que se manifestent les premiers symptômes de cette révolution. Le Musée d'Anvers possède de lui deux lamentables tableaux religieux, et il en existe encore beaucoup d autres de ce genre. Mcus, par contre, le même Musée contient un Escaut (Scaldis) avec
la Pucelle d'Anvers (hg. 373),
FiG. S-j. — Martin Pepyn. j i i i i: J û ,.
, n i ^, . dans lequel la heure du neuve est
Le Baptême de ^aint Augustin. .^ ' j " o L 1
(Musée d'Anvers.) (Cliché Ilcnnans ) déjà UH DlCU de Kubcns, par la
ig2
FlO. 373. — OlTO VeML'S. — FoHTHAlî DE .MlRAEUS. tvtqVZ D'.\m*EI»S.
iSlusit d'Anpen.f (Clickt HermanM i
ABRAHAM JANSSENS ANNONCE RUBENS
Fio. 375. — Abraham Janssens. — L'Escaut (Scaldis)
AVKC LA PUCELLE d'AnVERS.
(Musci: d'AiiPCrs.} (Cliclic llcrmans.)
vigueur des muscles et la transparence des ombres. LaPucelle d'Anvers est digne de cette figure héroïque. Lorsqu'on se rappelle que Janssens peignit ce tableau en 1610 pour la salle des Etats à riiôtel de ville d'Anvers, et qu'à la même époque et pour la même salle Ru-
bens exécuta sa première Adoration des Mages, on comprend d*oii provenait cette révolution, et on n'hésite pas à considérer le Scaldis, sinon comme une œuvre de la main de Rubens, du moins comme une figure créée sous son influence directe. Ce tableau n'est pas le seul qui présente des particularités faisant songer à Rubens. Le Musée de Berlin possède de Janssens un Vertumne et Pomonc et un Méléagre et Atalante (fig. 376) avec animaux par Snyders et rappelant tout a fait \dPucelle d'Anvers. Les figures sont solidement
charpentées et peintes avec verve.
La dureté et l'opacité du coloris portent l'empreinte du vieux style, mais à bien d'autres signes il est manifeste que la révolution a commencé.
Au XVI" siècle, la gravure suivit le même mouvement que la peinture. Elle commence par reproduire sur bois les compositions immortelles qu'Albert Durer. Hans Burgkmair et Hans Springinklee exécutèrent pour l'Empereur Maximilien. L*Anversois Corneille Liefrinck travailla à Augsbourg en 1510 à la Généalogie de Maximilien ; en 1 5 1 6 et 1 5 1 7, il produisit neuf
Fig. 376. — Abraham Janssens.
Mki-éagre et Atai.antk.
(Miiscc de licrlin.) (Cl. Phot. Cicsdlscluifl.)
FiG. 377. — JeaS MoLTJfs.
Le doge Fi«a>çois I)o.xato.
iMut^e Plant tn Morctut.)
(Cluhe lUrmau*.)
I l.Wl} /< /.
des l)()iH (lu C(nt(K''" tn«*rn|)lidl d'AI-
bcrl Durer, en I "316-1618. dou/c
pièces des Sainl» d'Autriche, d'autres
planches encore. CÀuiIlaume Licfrinck,
probaMement \r frère fie ( orneiHe.
travailla de I 3 1 6 à 1318 aux mêmes
œuvres célèbres; en 1528. il était
de retour a Anvers, ou il vécut
juscju'en 1338 ; son clèvc Jean
Molyns ou Lyns suivit les traces de
son maître. Son i)ortrait du doge de
Venise, François Donato, gravé et
publié par lui en I 554, a encore la
facture large et puissante de l'époque
précédente (tig. }11). Une suite
de neuf planches gravées sur bois,
appartenant à la même école, représentent de manière vigoureuse des
héros à cheval dans l'attitude de combattants : Godefroid de Bouillon. Hector de Troie et d'autres. L'une
de ces pièces porte la date de 1 5 10 et le monogramme M. C. ; une
autre, avec les initiales R. H., s'est conservée. La Bibliothèque
Royale de Bruxelles possède des exemplaires des deux éditions dont l'une, portant le nom des preux en flamand, appartient à la même école de facture large et puissante (hg. 378).
La génération suuante perdit beaucoup de cette vigueur et adopta une mcmière maigre et déliée, qui parfois ne manque pas d*élégance : tel le p)ortrait de la reine Elisabeth pdj Jean Liefrinck, fils de Guillaume. Ce fut cette même manière qu'adopta Pierre Coeck. l'auteur de
la séné les Mœurs des Turcs,
FîG. 378. — Un des Neif Preux. J" 1 L J " ' 1 *
,,. ' ,, „..,. ^, „ , . en dix plcinches dessinées par lui
(Bruxelles. Bibliothèque Royale.) . ^ . JT ,
{Cliché van Damme.) \Q%- 3oU et hg. 5o\). 1 el en-
LES GRAVEURS Sl'R CUIVRE
graveurs sur cuivre
core fut le style que suivirent la pléïade d'illustrateurs de livres qui travaillèrent pour l'imprimerie plantinienne, Arnold Nicolaï, Antoine Van Leest, Ge'rard Jansen, Corneille Muller qui gravèrent d'après les dessins de Pierre Van der Borcht, et beaucoup d'autres.
Bien plus grand fut le nombre de dans la seconde moitié' du XV 1' siècle. Anvers devint alors le grand marché des estampes qui souvent se publiaient par cahiers de plusieurs feuilles.
Parmi les peintres les plus réputés de cette ville, il y en eut qui procurèrent aux graveurs sur cuivre des modèles innombrables : François Fions, Martin De Vos, dont les travaux de ce genre se comptent par centaines ; Stradanus de Bruges, Pierre Breughel. Les tailleurs de ces modèles furent plus nombreux que les dessinateurs. 11 y eut d'abord les simples reproducteurs en cuivre des dessins, qui multipliaient la composition sans y ajouter de leur art, tels les graveurs des planches religieuses, des préceptes moraux, des allégories, des enseignements historiquesou professionnels publiés ordinairement in quarto,
uj5
iG. 379. — François II lys
Érasme.
(Bibliothèque de Hruxcllcs.)
(Cliclic van Dammc.)
Vu,. 38o. — P. CoKCK.
,Ii:aN m. KOI DE PoRTirciAl,.
(l'.rmilaije, St-Vétcrsbnuri^ )
Vui.'iHi. — Pii;hrk Coeck.
Les M(eurs des Turcs.
(lUhlinthcqtic de lintxcllc^.)
(Cliché van iKiminc.)
I LASDRE
et cxécutéi par JcTÔru' Coclc (AnvcTi. 1310- I 570). Gérard De Jrxl- ( N y mcKU'* I 5 I 7 - .A n vrr. 1591). Irar-, I luy». peir.trr jçravrbr
(1522-1562) (liK. 379)
pK-rrc Van der fl'-. 'i- (1530-1576). Ph.h;;- Callc (Haarlcm 1537- Anvcrs 1612). Un autf groupe de graveurs ar.versois se distingua i>ar une manière plus soignée, plus délicate, plus brillante ; ce sont les miniatunstes de leur art, mais ils ont plus d'éclat que de chaleur, plus de raffinement que de souplesse. Ils prennent place dans l'histoire par familles : deux De Jode, quatre GcJle, quatre CoUaert (fig. 382), deux De Passe, deux Mallery, trois Wiericx. Les trois premiers groupes pratiquent tantôt la manière plus serrée, tantôt le style plus lâché ; les quatre derniers groupes se disputent la palme du burin brillant. Les trois frères Wiericx Jean (1549-?), Jérôme (1553-
l"uj. 382. — Adrikn Coi.laert. — \.z Vr.v. (Musée l'Ianlin-Murctus, .\nvcri } (Cliché liermant )
FiG. 383. — Eg. de S.vdeler. Fig. 384. — Ant. Wiericx.
Portrait de Martin De Vos. L infante Isabelle.
iMiisée Planlin-iloretus.) (Cliché Hermans) (Musée Plantin-Mort'us.) (Cliché Hermai^.J
L'ART DE LA TAPISSERIE
Fui. 385 — Jean Vermeyen. — La (>onquAte de Tunis par Charles V. Le Départ de i.'empereiu (l'a pisser ie,MaJnJ.l\-ilais Royal) (Cl. IiauscryMeuct.)
1619), Antoine (1559- 1624) (fig. 384) l'emportent sur tous les autres par la subtilité de leur taille, la délicatesse de leurs effets. Un groupe de maîtres qui allèrent travailler en Allemagne, les trois Sadeler (fig. 383) et Barth. Spranger se distinguèrent par des planches plus considérables, d'un vif éclat, mais recherchant l'effet à l'excès et tombant dans le maniéré.
Ce fut au XVl" siècle que l'art de la tapisserie se concentra dans deux de nos villes, Bruxelles et Audenarde. Dans la première, on reproduisit les grandes pièces historiées, les œuvres les plus importantes : dans la seconde, on traita des sujets plus simples, des scènes de paysanneries, des paysages ou verdures. A Bruxelles on travaillait d'ordinaire pour les princes et les Seigneurs ; à Audenarde pour des personnes de rang plus modeste. Il est étonnant avec quelle profusion la maison royale d'Espagne, à laquelle appartenaient nos souverains, commandait et accumulait ces trésors. Le palais de Madrid possède encore cent vingtdeux tapisseries flamandes. Nombre d'oeuvres possédées par les rois d'Espagne ont été détruites par le feu ; d'autres se sont usées par le long et fréquent usage. Car les tapisseries ne restaient pas en place :
on les tendait dans les salles et appartements lors des fêtes ; on les Fig. 386. — Jean Vermeyen. décrochait et on les roulait quand I-a Conquête de Tunis. Le départ elles avaient servi ; on les emportait ""''■ '-' •^^'^erkur Charles V.
. . (drlon de tapisserie.} (Musée
en voyage pour garnir les loge- impérial de vienne.) (CUché i.œwy.)
n.ANhni
Vu,. 3H7. — IIlSTOIHE DE CkpiIAI.E. TAiMSSEHIE.
(Rome Vaticiin.f (Cliché A linari.
ment S de rencontre ; on les [>ltiiit cLiru les ba^oKc»
delà gU'Tfr |K>ur rn natuu let tente» : clict ori aK-nt les lices des tournoift. \r\ rue» et places lori de» entrées des souverains.
De toutes f)arts, les commandes affluaient à Bruxelles. L'emiKrreur (harlfs V. son père et ta mère, son UU PhilipfH: II, les pnnces de leur maison furent les clients les plus généreux de nos ateliers, les collectionneurs les plus insatiables de leurs œuvres.
D autres souverains leur firent des commandes retentissantes. En 1518. furent termine's Its Actes des Apôtres, (loni les cartons exe'cutes pa* Raphaël pour Lcon X sont conservé.s au \'ictoria and Albert Muséum, et dont le premier exemplaire tissëornelachapelleSixtine au Vatican. Eji 1 331 .les Etats Généraux a Bruxelles offrirent à Cfiarles \' une tapisserie de /o Bataille de Pacie, ou l'on voyait la capture de François 1'^ A la même époque. le même empereur offrit au cardinal Wolsey la tapisserie de r Histoire d'Abraham exécutée à Bruxelles ; François I' ht faire dans cette ville la l le de Scipion d'après Jules Romain ; son hls Henri II y fît faire les Triomphes de Scipion d'après le même artiste. L'empereur IVIaximilien y ht exécuter ses Belles Chasses, dont les cartons par Bernard Van Orlev existent au
fig. 388. — roml'lcs donne des lois au peiple.
(Tapis de Bruxelles.)
(Palais de Madrid.) (Cliché Hauser v Meneî i
38u. — Descente de Croix (tapisserie). (Hruxelles. Musée du Cinquantenaire.) (Cliché F. Verstraeten.)
ARTISTES FOURNISSANT DES SUJETS DE TAPISSERIE
Louvre. Charles V chargea Guillaume de Pannemaker, le plus réputé des patrons, d'exécuter en douze pièces la Conquête Je I unis d'après les dessins de Jean Vermeyen, dont les cartons sont conservés au Musée Impérial de Vienne et les tapisseries au Palais Royal de Madrid (ftg. 385.
386). Le duc d'Albe fit faire par le même tapissier troispièces tissées de laine, de soie, d'or et d'argent, représentant les victoires qu'il remporta dans les Pays-Bas. Les artistes qui pendant cette période fournirent les modèles des tapissenes nous sont mieux connus que ceux de l'époque précédente. Nous ne parlerons plus des artistes étrangers, dont nous venons d'en nommer deux. Plus intéressants pour nous sont les artistes flamands qui se distinguèrent dans ce genre. Nous avons parlé de Jean Vermeyen. Charles V se fit accompagner par lui quand il passa la Méditerranée pour aller détruire le repaire du Sultan de Tunis. Le peintre dressa consciencieusement l'état des lieux où l'armée aborda et anima les côtes et les terres de navires et de groupes de guerriers. Bernard Van Orley dessina d'après des scènes vues les Chasses de Maximilien. Le peintre Stradanus et certainement beaucoup d'autres ont également fourni des modèles (hg. 387). Mais l'on connaît mieux les patrons tapissiers qui se succédaient parfois de père en fils dans le même atelier, notamment les plus célèbres, les Leyniers, les Pannemaker, les Raes (fig. 388).
Artistes et ouvriers collaboraient à produire des œuvres hautement prisées de leur vivant et célèbres jusquà nos jours. Ce qui distingue celles du xvr siècle, c'est avant tout leur composition, où l'ensemble est devenu admirable, où les personnages parfois fort nombreux sont habilement disposés et participent à une même action. Les peintres savent inventer, faire agir leurs personnages et les faire vivre. Us racontent sans s'épuiser des histoires de dix, de vingt, de
— II.AMyRI
Ircnlc cpiwjd» s. < inprunlrnt leur» »u)cti aux faiu du fow commr à ceux df runli(|uilc. ix la Bible comme à Tilc-Livc; lU pfCchrnI la moralr cl font de IVhpril et par-dr»»ut 'oui ilt lavrnt plairr. ILi w>M% font .idmin r (!<• belle» personne», de robuBtcs truerrier» ; »U rchau*»<^nt les cliarmcs des sites ou ils placent Icum tableaux |>ar dr ddidcux payRaxe» et par cet brillante» conitructions de la Rcnai»»ance. telles (|uc \\\u Orley et Go»»acrt savaient en bâtir (fij<. 38^^). H* e'taierU ap|)el('s a (lecor«T les palais, et ils se montraient doues de ce qu'il lallait pour réussir dans celte deluate mission.
lillil.KH.Ii ll'HU.. — Bar. (Kd«*r). /ran Gottaerl ri U Croufif trallon Je ton /^PWTV'- Brux.llr,. I88U. \ia\à\nMcc\. Notiiie di btoftMfi del dfUgnoA^J'^"' '*»^' B..*l»*«
(Armand). Irançois Pouibui {Gazette de* Braux-Arl». 1868). ~ B* a/ofu/rr/, Bruxcllei. 1910. ^x\o\oM\ {A). A rti%U Bel gi edolandt -- Blommacrl ( Filipi)./-rtfnic/ir^ can Lucat d'Hêtre IS53.-- "''''•/'/, •'' ' CanJ {Gazrlte dey HcauxArls. 1887). - Confofli (D ). La Bataille de Paiie.
du Mu,.c national dr \'af>lc^(H.V. 0,\,iy). Let Art- / /- v., !|I IW .,- .„.
•chcrc (Jean). La Sculpture anirr^iye aux At" et X ' «il«>*«. Jutlui de
Gand l')IO (yeiilagen en meJedeelingen der Kon l -•■ Art, an<,en, de,
f-landres. I. V). EnKctih (Kd. Rillcr von), fan l'erm.. un^h bamml
Jf5«//<T/..A.-a,Vr/...W,cn. 11. 145-421. IX).- Evcn(V. ^ ^nlaLlamrmm.
1860 — F C. Etude iur Lamhert lombard. Liôie. I8>8. - hn„ (Ld >. AccrotttemenI du Musée de Bruxelles. Lambert Lombard. Pierre Cotck- Fo^^tuX. Us Peintures de SUrttn de Vos a Valenciennes. Pans. 1893 - Fr.cdlinder (M^x) Bernard can 9'^'^ ,>' *'j ^t'I kôn.Preuss. Kunst. XXIX. X\X) : Meisteruerke der .\,ed Malertiàer X\ ^und XV l
(Maurice). Jean Gossaert de .Maubeuge. Lille, 1902. — Hai.oet (De). Us Œuvres c
de r Ecole flamande conservées en Italie. Parx*. 1891 - Hedicke (Rob ). /acjjue. Ducroe«c<; von .\fons. SlrasbourK, 1904. - Helbig. Lambert Umbard (Bulletin de C A cademte royale d'Art et d'Archéologie. 1892. 331 ). — Hofstede de Grool, Arnold Houbraken. H»ag. 1893. Hondoy (J). Lille. 1873. La Tapisserie représentant la Conquête du Royaume de lums (N'ermeyen). - Hulm (G). Juste de Gand (.Bulletin de l'Académie d'Archéologie de Gand. Vlll. 64). - Hymans (H). Antonio .\foro. Bruxelle*, 1910 - Jtt.ti <C >. Dy Fatl Clec* Uahrbuch h6n. Prcus. kunst. SammL XVI. 13). - Kervjn de Volkaef.beke. L« ^''"j^' 1870 — Mesnil (]ac.6e),Oierde Betrekk'rtgen tusschen de Italiaanscheende .\ederlandsche Schilderkunst tcn tijde der Renaissance (Onze KunsL 1902-1904). - Sandrart U- v«.) Teutsche Académie. 1675. Schl.e. Da5 Aitaruerkder beiden Brûsseler /an Bormansund Bcrnaerl van Orlex in der Pfarkjrche zu Gustrow 1 8o^ (Zeijschr fur B K.. I^M) - b^ (Ad). Histoire de l'Influence de l'Architecture italienne sur f Architecture dans les t^ays-Oas. Bruxelles 1879 ; L' .Art architectural décoratif industriel et somptuaire de [époque Louis A H I . — '^levers Picter Aert^en. Berlin. 1906. - Voll (Karl). /oss^ vanGent und die Idealportraits (Repertor'ium XXI\-54). - Wauters (.Alph). Pierre de Kempeneer (Bulletin .-icademie Touale t XXIV et t XXXlll): Bernard van Or/ey. Bruxelles. 1881 . L<i Corie e< Théodore van LooniBulletin Académie royale. \iS4). -;j auters (A J.). Jean Gossaert '[Jn[oir>ede Bourgogne 1903; Corneille van Coninxloo (^^LUf dj- Belgique BrwLe\\i^\909): Ver Orley. le Retable de Sainte IValburge. Bruxelles. 1W9). " ^."'t ^^^ J" ^ .^Vr" r'/^ Blondeel (Annales de la Société d'Emulation. Bruges. 1908) - ^ ickhoff (Franz). D..B//^^ weiblicher Halbfiguren (Jahrbuch. der Kunsts. des A lerh. Kaiserhausts. ^^^^^> \^'ussman (A. \^'.). Lambertus van Soort (Elseviers Tydschrift. Amsterdam, I^W;.
FiG. 3l}0. — Rt'HENS. — KnKANTS l'ORlANl- UNE GUIRLANDE UK I RUITS.
(Pinacothùque de Miinidi.) (l'AicM liruckmann.)
L'ART AUX XVII" ET XVIII^ SIÈCLES
ARCIIITKCTURi:. - SCULPTURE. - RUBENS l'T SON ÉCOLE.
Au commencement du XVIP' siècle, sous le gouvernement d'Albert / \ et d'Isabelle, d innombrables églises furent élevées dans toutes ^ V les villes du pays. Jacques Francquaert, de Bruxelles, fournit les plans de l'église des Jésuites de cette ville (1617) et de l'église du Béguinage de Malines ; Wenceslas Goberger, ceux des églises des Augustins et des Carmélites à Bruxelles et de Notre-Dame de Montaigu ; François Aiguillon dessina le projet de l'église des Jésuites d'Anvers, qui fut exécuté par Pierre Huyssens (1614-1621). Ce dernier construisit aussi des églises à Bruges (1619-1 642) et à Namur ( 1 62 1 - 1645), de même celle de l'abbaye Saint-Pierre à Gand (1621). Guillaume Hessius construisit l'église des Jésuites à Louvain, actuellement Saint- Michel (1650-1671) (fig. 391). Toutes ces églises et bien d'autres encore du même style se distinguent par une large façade unie, ornée de deux ordres superposés, de portes et de fenêtres largement encadrées et d'un fronton très chargé. L'élégante désinvolture de la première Renaissance et ses délicieux caprices ornementaux ont tout à fait disparu ; les formes sont devenues plus mas-
ri Asnnr
ftivct. plu» l(/urdrt rt plu» pauvret ; vWct n'ont con»rTVC que le souci 6r
I'-«uilrt a iC mo-
la tymétnc. LV^Iiic ''' -
Fl«i. Syl. — LoUVAl.N, — l-Ai,ADK
DK i."K(iLiSK Saint-.Mh;hkl.
(Cliché Hermatu.)
Anvers e»t le plus rei nument de ce style. I^ fat ^e pnn»
ci(>alc(fig. 392)comïxxte uneenrjfmc surface plane qui ne corrrtpond en ncn aux conMructions fju'elle rerouvre. Cette façade se ( ompose d'un rcz-dc-chausse'e relativement wjbre, d'un premier étage d'égale largeur, mais orné avec Uen l>lus de prodigalité, d'un second étage plus étroit et d'un pignon encadré de sculptures. La décoration massive, opulente, donne une impression de luxe robuste, mais surchargé, La tour de la même église (fig. 393) est le monument le mieux venu de cette seconde Renaissance. Comme dans la plupart des églises des Jésuites, l'intérieur de celle-ci présente une nef centrale soutenue par deux rangs de colonnes superposées, et de chaque côté ' une nef basse à plafonds plats, au- , dessus de laquelle court une galerie I ouverte : autant de réminiscences de l'antique architecture romaine.
L'édilice primitif était resplendissant de marbres rares, de dorures et de peintures de Rubens : en 1718.
un incendie anéantit presque tout entière la partie intérieure. Les superbes colonnes et arcades de marbre furent remplacées péu- des colonnades en pierres blanches et bleues.
Le sinistre n'avait épargné que le chœur et les chapelles latérales, qui i
nous montrent encore leurs somp-
A ' -v / Fig. 3û2. — Anvers. — Eglise
tueux revêtements de matières pre- - ^^^ jéslites
Cieuses. (Cliché Hermans.t
LA MAISON DE RUBENS
On a nommé avec quelque raison ce style
le style Jésuite '*, quoique ce fût celui de
presque toutes les églises du XVII^' siècle, mais
ce sont les Jésuites qui l'ont lixé et propagé.
On lui a donné aussi le nom de ' ' style Ru-
bens ", sous prétexte que l'église des Jésuites
d'Anvers aurait été édifiée en grande partie
d après les plans de l'illustre peintre, ce qui est
inexact.
Rubens ne traça d'autre plan d'architecture
que celui de sa propre maison. Son amour de
l'antique s'y concilia avec son originalité créatrice : il sut combiner la beauté décorative des
palais italiens et particulièrement génois avec les
exigences de la nature septentrionale, et il en
résulta son admirable hôtel d'Anvers (fig. 394).
Dans ce style luxuriant de l'arrière-Renaissance
furent aussi construites nombre de maisons de
gildes, dont la plus élégante est celle des
7 anncf/r.s (1644), acquise depuis 1755 par les
menuisiers, sur la Grand' Place d'Anvers. Il
existe dans les principales villes, et notamment
à Anvers, quelques maisons de maître construites dans ce style. Leur
principal ornement est la porte cochère à large encadrement en pierre
de taille, munie de solides armatures et décorée de capricieuses volutes.
L'aspect général en est cossu mais imposant. Les œuvres les plus re-
. .^ marquables créées a cette
époque ont pousse a I extrême la licence et la bizarrerie de l'invention, ainsi pour les maisons encadrant la Grand'Place de Bruxelles. En 1695, lorsque le maréchal de Villeroy, commandant l'armée française, bombarda Bruxelles, une grande partie de cette ville et presque toutes les maisons de corpora-
FiG. SgS. — Anvkus.
Tour de l'église
des jésuites.
((Cliché llermans.)
Fig. 3q4. — La maison de Ribens, a Anvehs. (Clichi' llcrwaiix )
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Î95. — Bki XEI.I.KS. — MaISUNS DK LA GraND'PcACE.
(Cliché Sfti.)
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t<l cjr VMIr et une »ruJc maiton dr ^ildr drmrurèrrnt intacts : la maiu>ri du Roi ( Brfxxihuu). un U)ou
du plu» drliciru" ;ue
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partie. L'administration communale ordonna aux ;?ildrs dr reconstruire immcdialcrnent leur» maisons, ce qui (ut fait en quelques anne'es. de 1696 à 1699. Avec r Hôtel de Ville et la maison du Roi, elles transforment la Grand* Place de Bruxelles en un forum qui pour la beauté', l'originalité et le pittoresque. n*a d'autre rival que la place Sair.t-Marc à \ enise. Toutes ces maisons se le disputent en richesse et en fantaisie. Les pignons pointus ont disparu, ici comme partout, et sont remplacés par des frontons vanés. triangulaires ou arrondis, orne's de fenêtres, de moulures et de sculptures . surmonte's souvent de statues , de vases ou de ligures allégoriques ; les façades sont décorées de colonnes, de cartouches, de balustrades, de figures et de guirlandes. On s'ingéniait à mettre de la vie et du mouvement sur les murs froids et raides ; on voulait faire péirler et chanter les édifices, et on parvint à réaliser cette gageure sans tomber dans un luxe de mauvais goût. Une de ces maisons, celle des Bateliers, se couronne d'un pignon exactement copié sur la poupe d'un navire (fig. 395).
Le xviii* siècle n'a pas édifié de monument de grand ca- ^ ^ . .
V j ^ 11 1 f^'G- 3*^- — Antebs. — Palais dl" roi.
ractere ou de réelle valeur ar- ' (ciiché Hermans t
FiG. 397. — Artus Qlki.lin.
Cariatidks.
(Hùlel de Ville dWmslerdatu.)
(Clichù llcrmans.)
ÉDIFICES DE STYLE ROCAILLE
listique. On continuait, il est vrai, a construire d'opulentes maisons bourgeoises, mais l'originalité primesautière de l'architecture flamande s'était peu à peu éteinte. L'imitation française s'imposait de plus en plus. Mais, en adoptant le style rocaille, on sut rester dans les limites du bon goût. Le plus joli monument de ce temps et de ce genre est le palais actuel du Roi à Anvers (fig. 396), construit en 1 745, d'après les plans de l'architecte Baurscheit, pour Jean Alexandre van Susteren. C'est une honnête et probe application du style rocaille sans surcharge, d'aspect coquet et riant, toute en pierre grise de Bentheim. Par la suite, on adopta une manière plus sévère et plus académique, dont le plus intéressant spécimen nous est fourni par la série d'hôtels monumentaux de la Place Royale à Bruxelles.
Après la terrible crise des Iconoclastes (1566), lorsqu'il fallut remplacer les sculptures anéanties, le style décoratif s'était transformé sous l'influence de Bernin et de Rubens ; les corps prennent plus de musculature, les mouvements plus de fougue, les draperies plus de souplesse et d'ampleur. Les renseignements ne^manquent pas sur les sculpteurs de cette époque, mais ils sont si nombreux et en général de personnalité si peu marquante que nous nous bornerons à citer les principaux d'entre eux. Ils se groupent par familles. La dynastie des Noie excelle dans la construction des autels et autres meubles d'église. Jean et Robert de Noie ou Colyns de Noie étaient originaires d'Utrecht, mais acquirent en 1 593 le droit de bourgeoisie (poorlerrccht) '""' ^98- — Artus Queli.in à Anvers. Ils sculptèrent des tombeaux et ";J'^^-''<^- 7 La sainte Rose.
es tigures de saints dans difterentes églises
(Cliché Ilcrmans.)
II. AS I) fa
Ki(i. 399. — François Dt' QuESXor.
Saim Anurk.
(l'église Sa i nt-1'ierre,\Home.)
(Cliché Minarij
iCf. 40U. — rHKotioftfc. \'tntiÂ,ot.>.
Le Bom Fasteld.
(ÈglUe Saint-Jean. Malinet )
t' liché Seuriein.)
de Bruxelles, d'Anvers et de Gand. Une autre lignée de sculpteurs plus célèbres est celledes Qucllin. Leur ancêtre. Artus Quellin. reçu en 1 606 comme sculpteur dans la Gilde de Saint-Luc. travailla beaucoup avec Jean \ an Mildert et avec son propre fils Artus (1609- 1668). Celui-ci était le mieux doue' de la famille. Il orna l'Hôtel de Ville d'Amsterdam, construit de 1648 à 1633. dune profusion de sculptures : statues, bas-reliefs, cariatides (tig. 397). Pour la façade, il exécuta un fronton grandiose, bien dessmé et décore' d'une manière charmante. Artus Quellin eut pour élève son neveu Artus Quellm le Jeune (1623-1700). qui l'aida dans ses travaux à l'hôtel
FiG. 401. — Jean DE?iCoiR. — Le Christ mort. (Hasselt, Église des Rècollets.) (Cliché Xeuckens.)
FAMILLES DE SCULPTEURS
de ville d'Amsterdam et sculpta, comme lui, quantité' de statues pour les églises de diverses autres villes. La meilleure de ses statues, la Sainte Rose (fig. 398), de l'église Saint-Paul d'Anvers, est un chef-d'œuvre de grâce et de recueillement.
Les Du Quesnoy aussi représentent une famille de sculpteurs. Le chef, Jérôme Du Quesnoy, pratiqua son art à Bruxelles, depuis le
commencement du XVll' siècle jusqu'en 1641. Son fils François, né à Bruxelles en 1594, se rendit en 1618 en Italie, ou il demeura et travailla jusqu'à sa mort en 1642. Les papes et les cardinaux lui firent de nombreuses commandes. Ainsi, en 1630, Urbain VI II lui commanda la statue de Saint André (fig. 399), un des quatre colosses adossés aux quatre piliers qui supportent la coupole de Saint-Pierre à Rome. Cette statue gigantesque est remarquable par le geste large des bras et la-*puissantc structure des pectoraux. La
douleur empreinte sur la face est en harmonie avec la violence de l'attitude ; mais, dans ce pathétique tumultueux, il y a bien de l'emphase théâtrale à la Bernin. Notre pays ne possède de François Du Quesnoy d'autre œuvre que le mausolée de l'évêque de Triest à Saint-Bavon de Gand ; encore ce monunient fut-il achevé par son frère Jérôme
le Jeune (1602-1654). Nous citons en-
core entre les sculpteurs les plus renommés de cette époque Jean Delcour (Liège ' '^' ■^^^^- — •''^''- ï^i'-Rgicr. 1627-1707) et son Christ mort, à l'église ^'^^■^^^^^'^- - ^ '^^''^'^^
1 r> ' 11 lï 1 /T Ar\\\ DU (iRand-Saijlon.
des Kecollets, Hasselt (hg. 401 j. ^c/,v/,c iicnuans.)
Tk;. 402. -- I1i:.nhi-F"rançois
\'i:rbhuugkn. - Adam iït Evk
ciiAssKS DU Paradis TERREsiRt;.
(Chaire de Saintc-Cittdulf, lirtixelles.j
(Cliché Xeurdein.)
Parmi Irs staluairr» f|ui «ubircnt plu»
ou iMoms 1 iiiHurncc de Kulx-nt, Ir plut connu est Luc laycl'hcrbc, de Malinc»
(161 7-1697), qui travailla avec lui et sculpta des ivoirrs d après ses rjrssins ou ses lal)lcaux. Beaucoup de s< ulpleurs de second ordre décorèrent, dans les églises, les piliers et les autels d'une profusion de sculptures, exécutant de magnihfjues mausolées pour la sépulture des grands, garnissant les nefs de confessionnaux sculptes et de statues. C'est pour les chaires de vente' que tous ces artistes dépensent le plus d'efforts et d'imagination. Au X\ 111" siècle, on créa de véritables pièces d'apparat et de valeur dans ce genre. Pas d'èglise qui ne possédât une de ces merveilles. C'était même à qui posséderait la Fx^- -fM- — Godechael^s.
plus prestigieuse. Aussi Descamps eut-il ^ Frileuse.
• ^ y I • 1 1- (Hruxenet, MuséeJ
raison, dans la relation de son voyage, d m- (Ciutu phot. oœiuchafi.} tercaler les gravures de nos chaires de venté
comme étant les œuvres d'art les plus curieuses de son temps. Parfois les sujets que l'on choisissait pour ces monuments et la forme
qu on leur donnait étaient assez étranges. Le plus souvent on traitait des sujets empruntés a la ijible ou à l'Evangile : exemple le Bon Pasteur (fig. 400) de l'éghse Saint-Jean, a Malines, sculpté par Théodore \ erhaegen en 1741. Parfois le groupe est placé dans un paysage, comme Adam et Eve chassés du Paradis Terrestre (fîg..402), entourés des arbres et des animaux de l'Eden. Cette chaiire, aujourd'hui a Sainte-Gudule de
Bruxelles, fut sculptée par Fig. 4o5. — Rlbens. — Les ocatre t t • t- • \ ' i
n Henn-rrancois \ erbruggen
Philosophes. i» . t ' j t ' • J
(Florence-Pitti.} (Cliché Aiiderso: i pOUT 1 égUSC dcS JésUltCS de
lu,. 406 — RUBENS. — ROMII-US El RÉMI,' S.
(Muxcc du ('.apitoie. ) (Cliché Andersou.)
REACTION CONTRE LE STYLE BAROQUE
Louvain. Les haies de clôture y furent ajoutées en I 780 par Théodore Verhaegen.
Mais les statues de Saints, le long des piliers des églises, ne gardaient pas cette réserve ; le geste était devenu déclamatoire, la musculature houleuse ; les draperies semblaient vêtir des acteurs. Pour sauver la sculpture, une réaction contre le style baroque était devenue indispensable. Cette réaction s'annonçait déjà au milieu du XViir siècle ; elle était provoquée parle mouvement archéologique, que venaient accentuer les découvertes d'Herculanum(l 737) et de Pompéi ( I 738) ; elle fut renforcée et poursuivie scientifiquement par Winckelmann (1717-1 768). Un des premiers monuments inspirés par ce style néo-antique fut la fontaine élevée par Jacques Berger aux frais de Lord Bruce sur la place du Grand-Sablon, à Bruxelles (fig. 403). Lambert Godecharles (Bruxelles, 1 750-1835) (fig. 404), le premier des artistes de valeur engagés dans cette voie nouvelle, acheva ses études à Pans et à Rome ! En I 780, il était rentré à Bruxelles, où il exécuta quantité d ouvrages : le fronton du palais du Parlement, les bas-reliefs et les sculptures du château de Laeken, des statues pour des églises de
Bruxelles. Il n'adopte pas la noblesse classique et modèle ses figures avec un sentimentalisme qui confine à la langueur.
Mais c est encore une fois surtout par son école de peinture que la Flandre s'est illustrée au XVU siècle. Avec Rubens commence un nouvel âge d'or.
Il naquit le 28 Juin
Fie. 407 — RuBKNS. — L Adokation uts MA<ij;s. (Musée du Prado, Madrid.) (Cliché .XnderxnnJ
FlO. 408. — RUBENS. — L'ÉRECTION
DE LA Croix.
(.\nvcrs. Cathédrale.} (Cliché Hermans 1
1577 a Sicyrri, petite villr dr WcftphtiJic. ou Kl famille vivait ri exil. Apre» la mort du pèfc.
la mcfc revint à Anvcrt avec urt rnfanls. Le )eune Picrre-I^aul y frc(|uenta jusqu'à sa quin/jcmc année l'école latine, puu entra en apprentissage chez To^jic Verliaeclit. un [>aysagiste ; inl.
dans le goût de Jos»c iJ ...>m- IJt'T. Ensuite, il devint lélcvc d'Adam Van Noort (1557-1641).
dont nous ne connaissons fx^inl de tableau authentique et qui. a en )uger par ses dessins ou par les gravures exécutées d'après ses tableaux, nétéut qu'un médiocre et doucereux imitateur des Itéilianistes. Le troisième et le seul véritable maître de Rubens hit Otto Venius, dont 1 influence est manifeste dans ses toutes premières œuvres. En 1600, à l'âge de vingt-trois ans. Rubens partit pour l'Italie, le pays de ses rêves : il y demeura huit ans. transporté d'enthousiasme pour les chefs-d'œuvre des grands artistes des XV*' et xvr siècles et étudiant aussi avec une admiration passionnée les vestiges de l'architecture et de la sculpture antiques. Il fut le peintre attitré de \ incent de Gonzague, duc de Mantoue. et il
exécuta quantité d'ou\Tages pour ce pnnce. entre autres la Sainte Trinité, adorée par les parents du duc, avec le Baptême et la Transfiguration du Christ, A l'occasion d'une mission dont le duc de Mantoue le chargea en Espagne en 1603, il exécuta divers tableaux pour Philippe III. Plus tard il brossa en Italie quantité d'ou\Tages. Par-
- *^^^^^^ ^>i ^ \jf
illN^
Fu;. 409— Rlbens. — La Bataille des A.mazones. (Munich. Pinacothèque.) (Cliché Bruckmann.)
PIERRE. PAUL RVBENS
KiG. 410. — RiiiKNS. — L'aiieur
i;t sa kemme.
(Pinacothèque de Munich.)
Cliché liruckitiaun.
mi ceux qui nous sont parvenus, il faut placer le tableau dit des Quatre Philosophes (fig. 405), qui représente Rubens lui-même, son frère Philippe, son ami Jean Woverius et Juste Lipse, professeur des deux derniers ; Ronwlus et Rémus (fig. 406) au Musée du Capitole à Rome ; les Deux Satyres de la Pinacothèque de Munich et d'autres encore. Le dernier tableau qu'il exécuta en Italie fut un Saint Grégoire avec d'autres Saints, qu'il rapporta à Anvers lors de son retour et qui se trouve aujourd'hui au Musée de Grenoble.
Il peignit pour la Chiesa Nuova, à Rome, trois tableaux traitant le même sujet. En octobre 1 608, il revint
à Anvers. Il était alors en pleine possession de sa personnalité artistique, doué d'une imagination prompte et hardie et d'une main capable d'interpréter tout ce qu il voyait ou rêvait. Nous n'avions plus chez nous un seul artiste de haute valeur : la vieille sève flamande allait s'épuisant, et les efforts isolés pour raviver l'ancien foyer d'art avaient échoué. Rubens survint, apportant une force nouvelle, et l'on vit le fervent naturalisme de la Flandre ancienne rehaussé par la prestigieuse fantaisie des maîtres italiens, amplifié par une puissance créatrice, dont les prodiges n ont jamais été renouvelés.
Ce merveilleux don d invention s'alliait chez lui à un empire sans bornes exercé sur la couleur et sur la lumière, empire qui s'assagit et s'affina
avec le temps, mais qui
., . ^ /i . • iMG. 411. — Rubens.— Diane revenant
s était révèle tout-puissant ^^ ^^ ^„^,3^
dès le début. A peine iMusée de Dresde.) (Cliché Hanfstaengl.)
b ctail-il lixc ù Anvers que les arcliiduc» se l'atlachcrcnl comme peintre de leur cour el que les commande»
affluèrerjl a son alelu-r. Ln \(W, le maKislrat d'Anvers lui commanda uik- Adorai inn des Maf^cs (lijç.
407) destinée a orner une salle de l'hôtel de ville, tableau (jui se trouve aujourd'hui au Musée de Madrid. Pour l'eglise Sainte- \V alburge, il peignit en 1610 une Erection de la Croix que possède actuellement l'église Notre-Dame d .Anvers ; de 1 6 1 2 à 1614, il exe'cuta pour la confre'rie des Arquebusiers la célèbre Descente de
FiG. 4l3. — RlBENS.
La Dernière Communion
DE Saint François.
(Musée d'Anvers.} (Cliché Hermans.)
F:G. ^12. — RfBENS. — La Descesje de Choix. (Cathédrale d' Angers.} (Cliché Hermatu.)
la Croix place'e dans la même église.
\J Erection de la Croix (fig 408) prend place parmi les chefs-d'œuvre du maître. Et pourtant ce tableau appartient encoreia sa première manière, celle qu il rapportait d Italie : une ardeur de tons oïl l'on sent couver une flamme mal éteinte: une composition fougueuse ; des corps d athlètes aux muscles déchaînés.
Les bourreaux cramponnés à la croix du Chnst l'erigent avec des efforts surhumains. Le Chnst lève les yeux vers son Père céleste avec une détresse poignante mêlée de confiance. Admirable contraste de l'élévation morale dans ce qu'elle a de plus sublime et de la violence physique dans ce qu'elle a de plus brutal ! Le Tintoret avait |
LES CHEFS-D'ŒUVRE
Fi(i. 414. — RuBENS. — Lk Covv de lance (Musée d'Anvers.) (Cliclic Ilcnniins.)
déjà traite ce sujet sur un mode analogue, mais Rubens a surpasse de beaucoup son prédécesseur vénitien.
Dès lors, les chefs-d'œuvre ne se comptent plus :
la Bataille des Amazones (fig. 409), peinte de 1610 a 1612, est une des plus stupéfiantes expressions du génie dramatique de Rubens : mêlée terrifiante de guerriers, de chevaux cabrés, de morts et de vivants culbutés dans la rivière. Le combat acharné se poursuit même sous le pont et dans la plaine à la lueur des incendies. La composition rappelle celle de la
Bataille de Cadore du Titien au Palais des Doges a Venise.
Entre temps, Rubens peignait de nombreux portraits. Parmi les plus anciens, nous remarquons celui de la Pinacothèque de Munich, où il s'est représenté avec sa jeune femme Isabelle Brant : lui-même regardant avec confiance la destinée qui lui sourit ; elle toute fière de son époux bicnaimé et déjà célèbre : tous deux le cœur plein de félicité au milieu d un printemps fleuri (lig. 410).
La Descente de Croix (lig. 412) \ iM est un des plus illustres chefs-d œuvre de Rubens. C'est un poème de ten- l'io. 415. - Rubens. — Le Petit dresse qui fait antithèse à l'Érection Jt<iEMENT Dernier
. . . . . (l'iimcDthùque de Miniuh.)
de la Croix. Les amis et les servi- (dichc Kruckuunm.)
FiG. 416. — RiBENS. — Castor et Toli.lx
KNI.KVANT LES FILI.KS l)K LeUCIPPE.
(IHnacothi'quc Je Munich ) (Cliché llanfttaengl >
fi.A\r)RF.
tcuri du Chrut %c ton! rat- •emblet autour de lui pour lui donner un •uprémc tcinoijînaKC de Irur afîrction.
I.) aucuni utni mor.lr» ju*quaux bras de W^ Croix
rlautres ic tiennent ixir de»
«•chrlU-8. d'autres encore te pressent au pied du gibet ; tous ont les mains tendues vers le cori>s du divin supplice et renveIopj><:nt dans Ifurs gestes de dévouement.
Madeleine agenouillée baigne de ses larmes les pieds du Sauveur. Marie défaille dans les bras de lapôtre Jean. et. au milieu de ces transports d'affliction, le corps divinement beau du Chnst glisse doucement vers le sol. Le mort est plus noble que tous ces vivants, et sa pâle nudité est plus radieuse, plus éblouissante que leurs vêtements magnihques. Dessin et couleurs ont beaucoup changé depuis r Érection de la Croix. Rubens est redevenu un peintre flamand. Les couleurs sont blondes, la lumière sereine, les corps moins
athlétiques, les gestes plus — 1
apaisés ; pour cette scène de charité, il a choisi des formes et une couleur plus tendres. Il conservera ce style tempéré qui représente ce que nous appellerons sa seconde manière jusque vers 1625. La Descente deCroix établit définitivement le renom de Rubens dans son pays.
et à peine eut-il achevé ce chef-d'œuvre qu'on lui commanda d autres tableaux sur le même sujet pour les égli- ^.-,0. 41;.- rcbens- - Lamarche de Suènk. ,
ses de Lierre, dArraS, de 1 pinacothèque je Mnnich.) (Cliché BruckmannJ |
FiG. 418. — Rt'BENS. — La (Chasse acx lions. (Pinacothèque de Munich.) (Clichc Hrucktuaiiii.}
LA SECONDE MANIÈRE DE RUBENS
Valenciennes et d'autres villes.
Les œuvres remarquables de cette seconde manière sont mnombrables. Dans le genre religieux, les plus célèbres sont ï Adoration des Mages de 1 église Samt-Jean à Malines, un de ses sujets favoris, qui lui fournit Toccasion de rendre à la fois la somptuosité des
rois orientaux et leur humilité devant l'Enfant-Dieu ; l'Assomption, un autre de ses sujets de prédilection, qu'il peignit pour les Carmélites déchaussés de Bruxelles et qui se trouve au Musée de cette ville; la Dernière Communion de Saint François d'Assise (fig. 41 3) du Musée d'Anvers, une œuvre profondément émouvante par la foi fervente qui s'exhale du Saint et par l'affectueuse désolation des assistants ; le Calvaire (fig. 414) dit le Coup de lance " du même Musée, un autre des épisodes capitaux de la Passion si souvent traités par Rubens. La majesté calme, la beauté sublime, la mort triomphale du Divin Crucifié y contrastent avec la violence des deux larrons. Parmi les plus importantes compositions religieuses de cette époque, il nous faut citer encore le Jugement Dernier et la Chute des Anges rebelles. Par Tunité de l'ensemble, la hardiesse du mouvement, la beauté plastique, le Petit Jugement Dernier de Munich (fig. 415) rivalise avec la Bataille des Amazones du même Musée.
La Fable n'a pas inspiré à Rubens moins de maîtresses pages
Vu;. 4IU. — RuBKNS. —
Les Mikaci.ks de Saint L.nace.
{Vienne. Musi'c Impérial.}
(Clichc Lœwy.}
I t.ASDIU
FiG. 420. — RUBENS. — Le Cot'BONNE>IE>T DK MaKIE DE MÉDICIS.
(l'aria. Louvre. i (Cliché Hachette. t
que la Bible. Il en traite de nombreux e'pisodes avec le colons e'clatant et l'ordonnance mouvementée, le rythme plastique qui lut sont particuliers, et aussi avec la beauté de forme qu il avait admirée chez les antiques. DiancreCenanlcielaC ha.sse {i\g. 4\ I ) est aussi beau qu'un bas-relief grec ; Castor et Pollux enlevant les Filles de
KlG. 421. — RuBENS PAR LUI-MÊME. FiG. 422. — RUBENS.— PORTRAIT Dt MaKIE
(Windsor Castle.} de Médicis.
(Cliché Anderson.) (Musée du Prado.) (Cliché Anderson)
LES SUJETS PREFERES DE RUBENS
Leucippe (fig. 416) est une merveille
d'action fougueuse et d'harmonieux déploiement musculaire. Les Silènes ivres
(fig. 41 7), qu'il peignit vers 1618, sont
les plus originaux des tableaux que lui
inspira l'antiquité. Il en existe plusieurs variantes. Le Flamand avait
vu dans ce sujet l'occasion de transposer en langage mythologique les mœurs
parfois brutales des gens de son pays.
Il a fait de Silène le symbole de la
sensualité débridée. Les Chasses qu'il
exécuta de 1616 à 1621 (fig. 418)
sont remarquables par la hardiesse de
leur mouvement dramatique. Les
grands fauves sont représentés non
point avec leur majesté tranquille, mais
défendant leur vie contre 1 homme,
mêlés aux chevaux et aux chasseurs en
d'effroyables corps-à-corps.
Rubens était l'interprète fougueux
de la force héroïque ou brutale.
Dans la vie des Saints, il préférait les scènes des martyres ; s'il évoquait le ciel, c'était pour en précipiter les anges rebelles ou montrer les cohortes fidèles, combattant victorieusement les partisans de Lucifer ; de la vie des animaux il retraçait surtout leur lutte contre l'homme ; dans l'histoire des peuples, il célébrait les batailles et les massacres ; dans la mythologie, il voyait les atrocités engendrées par la haine et par la vengeance. Mais il savait aussi faire vibrer la corde de tendresse ou de volupté. Il exaltait avec non moins de lyrisme la beauté l-iG. 424. — Rubens. Jçg femmes qui séduisent les hommes
Sl'ZANNE FOURMKNT (LE GhAPEAU 1' 1 1 1 f 1
^^ p^j, , j. ^ par 1 opulence de leurs lormes et la
(Londres, National Gaiicry.) fraîchcur de Icur chair OU le corps
I'k;. 4.i'i. — Rubens. — Lie Pok-
i HAir DE SES DEUX FLLS, AlBEHT
ET Nicolas.
(Ga Icrie Liech tenslein .)
(Cliché Lœwy.)
II. A s DHL
V\c, 425. — RuBENS. — Le Triomphe et les
KiGiRES Di: Saint Sachkmknt iKsyiissK».
(Musée du l'rado.) (CItché AnJenon }
]xAc\é des enfants florû- Mint de Mnté et de candeur. .Se» Madone» et »e» Ange» api ' * ■ à ce» oeuvre»
dont le» plu» rëu»»iet »fjnl les hnfants fyjrtant une (luirlaniie de f'ruits (hg. yX)) cl la Mciihnc entourée (T Anges, toutes deux â la Pinacothèque de Munich.
A cette époque. Ruben» entrepnt aussi des œuvres de longue haleine. En 1618, il peignit pour des patriciens de Gênes F Histoire de Decius Mus, destinée a être reproduite en tafjisseries. Les peintures se trouvent aujourd'hui a Vienne, dans la geJene du pnnce de Liechtenstein. Les trente-neuf compositions pour le plafond des Jésuites à Anvers comptent parmi ses ouvrages les plus considérables. Il les peignit en 1620. Le sujet était, outre de nombreux Saints, les principales concordances de 1 Ancien Testament avec les
Evangiles. Rubens exécuta dans
les mêmes années et pour la même église les A^iracles de Saint Ignace (fig. 419) et ceux de Saint François Xavier, qui se trouvent au Musée Impérial de ; Vienne. Mais la plus importante des grandes œuvres entreprises a cette époque par le maître, la plus splendide, sinon la plus élevée par l'inspiration, est celle qu'il exécuta pour Marie de Médicis (tîg. 420), entre les années 1621 et 1625. Elle décorait alors le palais du Luxembourg, mais, en 1900, la France a élevé pour elle le salon le plus somptueux qui abrite une œu\Te d'art
F1G.42Ô. — Rubens. — Hélène Fouiolent
LA GALERIE DE MEDICIS
au monde. Cet ouvrage se compose de vingt-trois grands tableaux, dont deux portraits et vmgt et un épisodes de la vie de la reine. Le sujet était vraiment ingrat, mais le peintre sut le magnifier en mêlant la mythologie à l'histoire. 11 réalisa ce téméraire anachronisme avec une autorité et un prestige qui en font le chef-d'œuvre de l'art décoratif. Le luxe de la Cour de Prance se confond avec les splendeurs de l'Olympe; vérité historique et fiction poétique s'associent pour faire de ce cycle un décor unique dans son genre.
Au nombre des meilleurs portraits peints à la même époque, figurent celui de Marie Je Médicis (fig. 422), aujourd'hui au Musée de Madrid ; le propre portrait du peintre (fig. 42 1 ), qui se trouve à Windsor Castle, montrant un Rubens élégant, au chapeau à larges bords, aux traits réguliers, la longue moustache frisée, un portrait qui révèle, dans la tranquille assurance du visage, la maîtrise de l'artiste et l'autorité de l'homme ; les portraits de ses deux fils aînés, Albert et Nicolas (fig. 423) de la galerie Liechtenstein, et celui de Suzanne Fourment (fig. 424) (le Chapeau de Paille), son modèle de prédilection après sa seconde femme Hélène Pourment que possède la National Gallery.
On peut considérer la Galerie de Médicis comme le dernier ouvrage de la seconde manière de Rubens. Il avait glorieusement inauguré cette manière avec la Descente Je Croix ; •'"J- 428. — Rubens. — Le peintre,
1 f J* . IIeI.ËNE l'"ori<MENT KT I.EIR ENFANT,
par ce chet-d œuvre et par ses .,•,,,, u ^ o .1 • u i. .
' i/:inv liic M (Lull.Aiph.de liothschild, l'ana.)
travaux de 1612 a 1615, il (cuche luaun).
4'jo. — Ki'BfcNs. — MifiAM.fc Ut. Saim lubt >ij:> (SluH^e Impérial de Vienne.) (Cliché l^m-y f
•Vtait rapprf)chc d.i vanlaRc du style cl'Ollo Vcnjus. Avec Rr» flivcrs Ju^cnwnh Derniers, il rclrouvc sa première audace crcatncc et sarohustcsscdr coloris, ri, jusqu en 1623. leN-tçance de son dessin et 1 opulence de son colons allèrent toujours croissant. Ln 1625, son art subit une métamorphose complète ; il apporte plus de liberté' et de raffinement dans le choix des tons et des teintes, dont il multi[)lie les combinaisons et qui s'influencent mutuellement ; sa lumière devient plus radieuse et se divise en reflets plus subtils ; il s'affirme de plus en plus le colonste sans rival, comme il était dèja le peintre le plus dramatique. La première œuvre importante de sa troisième pe'riode est [Adoration des Mages, une création éblouissante de splendeur, achevée en 1625 pour l'église de l'abbaye Saint-Michel à Anvers et, aujourd'hui, un
des joyaux du Musée de cette ville. L'année suivante, il peignit r Assomption pour la cathédrcJe d'Anvers. Le travail le plus imp>ortant de ces années est le Triomphe et les Figures duSaint-Sacrementiûs. 425), qu'il exécuta en 1627-1628 pour l'infante Isabelle, et qui devait serMr de patron de tapisserie. Par l'opulence de 1 invention et la fougueuse élégance du mouvement, ces compositions tnomphales comptent parmi ses chefs-d'œu\Te.
A ce moment, la camère artistique de Rubens subit une interruption de quelques an-
fc_^fci
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FiG. 43o. — RVBEXS. — Le Portrait
DE l'infante Isabelle.
(Musée de Hruxelles.) (Cliché Hermans.f
SEJOURS A MADRID ET A LONDRES
FiG. 43l. — RlJBKNS.
(Musée de Munich.}
■ 1 HOl'PKAir PAISSANT.
(Cliché Hruckmann.)
nées. Dès 1623, il seconda l'infante Isabelle et le marquis Ambroise Spinola dans le gouvernement du pays et y joua, jusqu'en 1628, un rôle prépondérant. Il souffrit de la situation déplorable dans laquelle languissait sa patrie, et il s'efforça de terminer la guerre entre l'Espagne et l'Angleterre qui déchirait l'Europe. Il se fit envoyer comme agent de confiance par l'infante Isabelle à Madrid au roi Philippe IV et par celui-ci à Charles I" à Londres pour établir les bases de la paix (1628-1630). Il réussit dans ses efforts. Ces années ne furent pas complètement perdues pour son art. A Madrid, il peignit un grand nombre de portraits, entre autres ceux des membres de la famille royale. Il y copia aussi un grand nombre d'œuvres du Titien. A Londres, il travailla moins, mais produisit pourtant quelques ouvrages dont le plus important est Minerve défendant la Paix de la National Gallery. En 1626, il avait perdu sa première femme ; peu après le retour de ses voyages diplomatiques, il épousa, le 6 décembre 1630, Hélène Fourment, à peine âgée de seize ans, que le cardinal Ferdinand, gouverneur des Pays-Bas, tenait pour la plus belle femme de ce pays, et l'histoire
assure que cette altesse I ^^^^4^- h^i^^^^^^^^^^^^^^hI s'y connaissait. Rubens était passionnément épris de sa jeune femme ; il la peignit au moins une douzaine de fois. La Pinacothèque de Munich ne possède pas moins de cinq de ces portraits. Un de ceux-ci
la montre se promenant , ., .> . u
j • j- A ' '^^ ^^ — Rl'bkns. — Le Retour des champs.
dans son jardin aux cotes (l-lorence. Galerie IHtH } (Cliché Anderson.)
Fio. 433. — Les trois Gracf.s.
(Mitsét' du l'raJo.} ((Cliché AnJtrson)
ILANDHI —
'Ir ion ^poux : un autre Li te gj prcurnte pA/cc de %c% nu^nifi-
■^ f{uri atouridcnocrt(hK.426) ; (ian» un Iroiiièm**. rllr c»l vctue plus kimplrmcnt. 11 arriva s i<ul>cns. notamment dans le chrf-dopuvrc qui %c trouve à \'i'-nnc. de la fx-indre dan» »on ( Llouissante nucJitc. n ayant pour tout vctcmrnt qu un€ fourrure qui lui dra(>e les reins et les e'paules (fig. 427).
Ailleurs, la jeune femme est accompagnée d'un ou de plusieurs de ses enfants (Munich- LouNTe) (PI. IV) ou de son mcui et de l'aine' de leurs enfants (fig. 428) (Collection Alphonse de RothscKild). Tous ces portraits sont autant d'œuvres merveilleuses qui traduisent le bonheur intime de l'homme et la maîtrise de l'artiste croissant avec les années. Le pnntemps de la vie se prolongea pour lui jusqu'à sa mort.
Les dernières années de son existence furent même particulièrement fécondes en chefs-d'œuvre. Un des plus remarquables est le Miracle de Saint IlcJcfonse (hg. 429). peint en 1630-1632, pour l'église Saint-Jacques-sur-Coudenberg, à Bruxelles, et aujourd'hui au Musée Impérial de Vienne. D'autres maîtresses œuvres de cette époque sont FOffranJe à Vénus, du Musée Impérial de Vienne, véritable apothéose de l'amour et de la volupté, inspirée par l'ivresse sensuelle qui transportait le grand artiste ; Thomyris et Cyrus, une toile du Lou\Te dans laquelle, comme il amve souvent chez Ru-
FiG. 434. — Rlbens. — Rodolphe l^
ET LE Prêtre.
(Musée du Prado.) (Cliché Anderson.)
RUBENS. — HÉLÈNE FOURMENT KT DKIX DK SES ENFANTS ( M usée du f. ouvre.)
l'i.. 1\', Page 2J2.
ŒUVRES DES DERNIERES ANNEES
Via. 435. — RUBENS. — Lk JllOE.MENT DK PaRIS. (National (iallery, Londres.) ((Cliché A nderson.)
bens, la splendeur du coloris de'guise ou atténue les atrocités du drame.
A cette époque aussi, 11 entreprit encore des travaux de grande envergure. Quand Marie de Médicis l'avait chargé de peindre son histoire, il avait été convenu qu'il illustrerait également la vie du roi Henri IV. Rubens s'était promis de tirer une série d'œuvres superbes de l'interprétation de cette brillante carrière de héros ; mais les différends survenus entre la reine mère et son fils Louis XIII compromirent la réalisation de ces plans grandioses. La galerie Henri IV est restée à l'état de projet ou d'ébauche. C'est tout au
plus si, après 1630, le maître en esquissa quelques scènes. Deux de celles-ci qui se trouvent aux Uffizi de Florence, la Bataille divry et / Entrée à Paris, prouvent que, si cette série avait été achevée, elle aurait sans doute réalisé le plus prestigieux des chefs-d'œuvre du sublime artiste. Pour
FiG. 436. — Rubens.
(Galerie du Prado.)
Le Jardin ua.mour.
(Cliché AnJerson.)
I I.ASbKE
ChArles 1" d'Ariglrierrc. iJ rxrcuta des pdniurct allegoriqur% f|r»tinrc« au palaii de Whiirhall 't. (Kjur Ir roi d'|jf>«Mînr, il txrcuta rricorc huit co/toni de lapi.- Mmcs rcprr»cntant FHiitoirc JAchillc. Il en livra les etquitses. que ses élèves agrandirent et trantf>ortèrent sur toijr. Au nombre de tet plus imf)ortant8 ouvraj^es fii^urent les arcs de triomphe érigés à l'occasion de la Joyeuîe Kntrée a Anvers du cardinal -mfanl lerdinand, frère du roi Philippe 1\'.
qui eut lieu le I 7 a\Til 1635. 11 se
F1G.437. -Rlbens.-Jka.n Van (iiiiN- fit aider par tout ce qu'Anvers
DERTAELEN.
(Musée de Herlin.)
(Cliché l'hiit. (Jesellscha/t. lierlin )
comptait de peintres et de seul pteui-s en renom. Lui-même esquissa les projets de quatre arcs de triomphe, de quatre scènes théâtrales et d'une colonnade, et créa ainsi une voie triomphale telle qu'aucun prince n'en avait jamais parcouru d'aussi magnifique. De ces décorations, exécutées sous la direction de Rubens. subsistent quelques motifs entièrement de sa main, entre autres les très beaux portraits de l'Infante Isabelle (hg. 430) et de l'archiduc Albert, qui se trouvent au Musée de Bruxelles.
En cette même année 1635, Rubens acheta la seigneurie de Steen, située à Elewyt, entre Malines et Bruxelles ; il y passa les étés des dernières années de sa vie et y peignit la plupart de ses paysages. Antérieurement déjà, et dès son séjour en Italie, il s'était plu à rendre quelques aspects de la ,- 00 ^ , „ ,
|. , . ,^ .., riG. 4S6. — Rubens. — Le Massacre des Innocents nature. Mais, des qu il (Pinacothèque de Munich.) (Cliché Bruckmann}
RUBENS PAYSAGISTE
FiG. 439. — RuBENs. — La Sainte Famille.
(lifflisc Saint-Jacques, Anvers.)
(C.lichii Cl. Ilcrmans.)
habita la campagne, il témoigna une pre'dilection de plus en plus grande pour ce genre de peinture. Le nombre de ses paysages s élève à une cmquantame, répartis entre de nombreux musées et collections particulières. Rubens peignit les champs, les bois, les montagnes et les prairies comme il les voyait autour de lui, avec les paysans qui travaillent, les troupeaux qui paissent (fig.
431, 432); l'aube avec le chasseur qui se tient à l'affût, le plein jour avec le soleil rayonnant sur la plaine, le soir avec le retour du berger et de son troupeau, la nuit avec le cheval abandonné dans la prairie éclairée par la lune. Charmé par la beauté de son propre pays, il a peint des paysciges où nous aimons à retrouver la vraie nature agreste et la sereine poésie des champs.
Cependant le roi d'Espagne, par l'intermédiaire du gouverneur des.Pays-Bas, son frère le Cardinal- Infant, ne cessait de combler le grand peintre de commandes : en 1636, les Métamorphoses d'Ovide, en 56 tableaux, destinés à la maison de chasse de la Torre della Parada, près de Madrid ; en 1638, une nouvelle série de peintures que Rubens exécutera avec le concours de Irançois Snyders ; enhn quatre vastes tableaux qu'il devait exécuter luimême, mais dont la mort l'empêcha d'achever les deux derniers.
Parmi les œuvres commandées ou achetées par Philippe IV : les Nymphes de Diane surprises par
FiG. 440. — Antoine Van Dyck.
Le ^LvKTYRE de Saint Sébastien.
(l'inacitthùque de Munich.}
iClichc ila nfslaengl.)
1 lO. 441- ~ A.V'ajj Dyck. — Sai.nt .NUnii
PARTAGF.AM &OX MAMEAl'
iUglUe d( Sayenlhem./ (Cliché (i. Hcrmonê.)
ILANORE
/(•% S(it{frcs, Diane cl C alliyin.
1rs I rn i\ iiriiccs (li g . 455).
sont trois chcfs-d'd-uvrc ou la nuditc féminine est traitcfe dans toute sa splendeur avec une sensualité païenne ; /Rodolphe I comte tic 1 l(ih\houri> ci le Prêtre (tij?. 434) est le seul tableau dans let^uel le maître ail donne' une note humonstc ; dans le Jardin J Amour (ftg.
436) ou la C onOersation data n te, on admire une élégance aristocratique que le peintre a emprunte'e à son entourage.
Outre ces nombreux tableaux exe'cutes pour le roi, Rubens acheva encore dans les dernières années de sa vie plus d'un chefd'œuvre : les Maux de la Guerre commandé par Juste Suttermam pour le grand-duc de Toscane, aujourd'hui au Palais Pitti : CEn^ Icvcnieni des Sabines, le Serpent d Airain, et le Jugement de Paris à la National Gallery de Londres (fig. 435). la Vierge entourée de Saints qui orne l'autel de sa chapelle mortuaire dans l'église Saint- Jacques à Anvers, un Berger courtisant sa Bergère a Munich, enfin la fameuse Kermesse du Louvre, sans parler des portraits _ d'Hélène Fourment. ce-
lui du Cardinal-lnfar.t ( Collection Pierpont - Morgan), Jean Brar.t son beau - père (Munich), Jean Van Ghindertalen (hg. 437). au Musée de Berlin. Toutes ces toiles se recommandent par les qualités caracténsant sa dernière manière : un co-
FiG. 442. — A. Van Dyck. — Frans Snyders
MORT DU MAITRE
FiG. 443. — A. Van Dyck.
Fort, dk Geronima Brionole Sai.k.
(GOncs, Palais Rosao.) (dliclic liroffi.)
mites exercé sur le monde des formes et des couleurs. Sa puissance dramatique n'a pas diminué, comme en témoigne son Massacre des Innocents (fig. 438) de Munich. La Kermesse est un chef-d'œuvre à part dans Tépopée de Rubens. La goinfrerie effrénée et la sensualité brutale des rustres s'y élèvent en effet jusqu'à une hauteur héroïque. Mais le tableau qui décore son mausolée (fig. 439) est peut-être le plus radieux et le plus féerique de tous.
C'est le bouquet de l'éblouissant feu d'artihce dont il émerveilla l'univers.
Quand il eut achevé cette toile sublime, le magicien des couleurs déposa ses pinceaux. Il mourut le 30 mai 1640, à l'âge de soixante-trois ans. Toute sa carrière avait été une voie victorieuse où il s'arrêta en plein triomphe. Comblé par la nature, perfectionné par l'étude, favorisé par le sort, il fut vraiment un enfant du bonheur. Destiné à la plus haute suprématie artistique et toujours digne de sa prodigieuse fortune, il transforma l'art de son temps et celui de l'avenir. Sa fécondité tenait du miracle. Sans doute il ne fut pas seul à peindre les centaines de tableaux marqués de son sceau ; des élèves travaillaient sous sa direction ; mais il communiquait son souffle à tout son entourage.
Parmi ses élèves, Antoine Van Dyck fut le mieux doué. 11 naquit à Anvers le 22 mars I 599 et entra dès sa onzième année dans l'atelier de Van Balen ; de là il passa dans
l'atelier de Rubens. En 1613, il Fig. 44^. — A.\ANl)Yt;K. — I'ohikam ... ... •ni
nu MARyi-.s BR.oNo.K Sa, K. peignait le portrait d un vieijlard sur
(Gênes, Palais Rossa.) (Cliché liroiri.) lequel il mit son nom, SOU âge et le
Vu;. 445. — A. \ AN Dy».*: ; Portrait Fio. 441. — A. \ A."* iJtc» ; PumiiAiT
Dl' CARDINAL BeNTIVOGLIO. DE CORNEILLE Va.H DLR Ci» EST.
(Galerie l'itli) (Cliché Anderton.) (Londre;SatioH.Gallery.f (Cl. Ilanfttacnglj
millésime; en 1617, il exécuta un Portement de la Croix, qui est loin ci être un chef-d'œuvre, mais dès l'année suivante il exécutait déjà des tableaux que Rubens vendait sous son propre nom après les
. _ avoir retouchés ; puis des f>ortraits
qu'il n'est pas toujours facile de distinguer de ceux de son maître, L'n connaisseur anglais constata qu'à l'âge de vingt et un ans \'an Dyck était déjà presque aussi estimé que Rubens. A la hn de 1620. il partit pour Londres, ou Jacques I l'ap»pelait comme peintre de sa cour.
Trois mois après, il obtint un congé de huit mois pour aller visiter l'Italie. Nous ne pouvons fixer exactement les dates de son départ et de son retour. Il traversa probablement les Alpes au commencement de 1621.
Nous savons qu'il retourna à Anvers en 1622. et nous le trouvons en décembre de cette même année au lit de mort de son père. En 1623, îl
FiG. 447. — Van Dyck.
La Madone du Rosaire.
(Païenne. Chapelle du Rosaire.}
iCliché Brogi.)
ANTOINE
FiG. 448. — A. Van Dyck. — Porthaii
I) Hknri, Comte ijk Beruh.
Idalcrie du Prado.) (Cliché Anderson.)
repartit pour ritalie et y demeura jusqu'en 1627. Après quoi il revint travailler quelque temps dans sa ville natale. Mais, à la fin de 1632, il regagna Londres, 011 il travailla en qualité de peintre ordinaire de Charles I" juiqu'au jour de sa mort, le 9 décembre 1641. Il ne fit plus que deux courts séjours iur le continent, en 1634 et en 1641.
Ce qui nous frappe tout d abord chez Van Dyck, c'est la précocité fabuleuse dont nous avons déjà cité des preuves. A 1 exemple de Rubens, il perfectionna et renouvela constamment sa manière ; il avait étudié à Anvers ; il étudia aussi en Italie ; sa carrière fut une transformation et une ascension continues. Il commença par imiter son glorieux maître, s'assimilant sa manière, et même, dans ses premiers ouvrages, l'exagérant. L'audace de Rubens devenait de la témérité chez le jeune Van Dyck, et la force de la
brutalité. Mais sa nature était toute différente ainsi qu'il apparaît dans les ouvrages ultérieurs.
Son génie rêveur et tendre se laisse voir dans les thèmes religieux ; il aimait la mélancolie poignante de la Passion et peignait le Christ à l'agonie, les yeux suppliants levés vers le ciel, les Saints se lamentant au pied de la croix, Marie et les Anges pleurant le Sauveur. De bonne heure, il devint un portraitiste avant tout et finit par se consacrer exclusivement à ce genre.
Sa délicatesse et son aristocratie FiG. 449. — Van Hyck. • • • ^ / • ,
La v.krok aux Donat-irs. f ^^^^es le poussaient précisément
ii'iiris, Louvre.) (Ciichc ii.ichcdc.) à fairc ressortir chez ses modèles
l'io. ^bo. — A. V'am DvfJK.
Saint Ai'cirsTi.s.
(Église de SaintAuffustin. Ariycrs.)
(('UlHc llcrtnaim.)
l l ASDRE
la noblcttc morale et la dulinction |)liyiiif|uc : mail il ne les idéalisait que dans la mcfure compatiUr avec la venir. I^« com(Kiaiiion» historiques d'avant ta fK-nodr italienne proprement dite sont dr drux sortes. Les unes f>foccdent dr Rul>enf, ce wonl le Couronnement il h.pincs et les drux Saint\ Jean du Muecc de Berlin, le Couronnement ifhpines et le Serpent (f Airain de Madrid, le Saint Martin du Château de Wmdwr. le» I éte^ d'Apôtres de la i^inacothèquc de .Munich et d'autres encore. Un des tableaux de 1 époque oU il travaillait encore chez Ruhens est le Martyre de Saint Sébastien de .Munich (n 823). Les tons des chairs tranchent violemment les uns sur les autres et sont dépourNiis de Les bourreaux et
chaleur (tig. 440).
le centurion à cheval sont de la famille farouche tiennent les bourreaux de son Couronnement d'épines et les soudards du Decius de Rubens.
Le Saint Sébastien, c'est \'an Dyck lui-même, avec sa physionomie rêveuse, ses traits d'une régularité et d'une douceur féminines. Un des plus célèbres ouvrages de \'an Dyck est le Saint Martin partageant son Manteau (hg. 441) qui se trouve dans l'église de Saventhem. Ce tableau, exécuté un peu plus tard que le Saint Sébastien, mais antérieur pourtant à son second séjour en Italie, trahit de nombreuses influences ; le mendiant accroupi sur la route est tout a fait dans la manière
a laquelle appar-
FiG. 45i — ^'A^• Dyck. — Hebman Joseph recevant lne bagle ues mains
DE Notre Dame.
fSlusc^ Impérial de Vienne.} (Cliché Lœwy4
NOUVELLE MANIERE DE VAN DYCK
¥ni. 452 — \'a.n Dvck. - Pie TA.
(Mitscc d'Aiwers.) (Clichi^ llcnimns.)
de Rubens ; un autre, agenouille', la tête ceinte d'un linge, est un souvenir de Raphaël ; la délicieuse figure du Saint même est inspirée d un tableau du Titien que Van Dyck copia et que nous trouvons dans son album d'esquisses appartenant au duc de Devonshire. Cette dernière coïncidence prouve que le tableau fut exécuté après le premier séjour de Van Dyck en Italie. L'œuvre entière se distingue par une facture juvénile et pour ainsi dire fleurie , fort différente du coloris sombre et de la tonalité opaque des autres tableaux peints entre les deux voyages. Dans cet intervalle se placent nombre de portraits, dont celui de Frans Snyders et de sa femme (fig. 442) à Cassel. Ce tableau est si parfait qu'on ne saurait le prendre pour une œuvre de jeunesse, si l'âge des modèles ne nous le prouvait en toute certitude. Durant son second séjour en Italie, la manière de Van Dyck
subit une transformation complète.
Il demeura plusieurs années à Gênes il y jouissait d'une vogue extraordinaire dans la société aristocratique.
11 ne s'était pas encore rencontré de peintre dont l'art fût assez élégar.t pour égaler la distinction des illustres familles des Balbi, des Pallavicini, des Spinola et des Cataneo. Pour cette dernière famille il ne peignit pas moins de neuf portraits, qui furent aliénés il y a très peu de temps et dont la National Ga'.lery de Londres en acquit deux. L'artiste et ses modèles se convenaient à merveille. Les nobles dames Paola Adorno, Gcronima Bngnole Sale (fig. 443), la marquise Balbi et d'autres encore, avec leur visage charmant, leurs robes
l'io. 433. — \'an 1)V(.K.
La ViKHciK KT i/Knkant.
{l'iUiTCittliùquc de Munich.)
(d lit. ht! I{nti.k)iuiii>i.f
Fio. 434. — Van Dvck. — I'ikta.
(Sluséf de Herlin f
(Clichc l'hol (itsetlschnft f
f LAS'DRf
(\r rjrntr|lr«. rlr UAC Ct dr vrlouri. kur clrgancr liaulainr, CAfac!cn»rnl le «lylc c|u'il ado^Ha flan» |r MkIi, I^ marqui» Bnl^nolr Sdlr (|it{, 444). r*l •ujK-rlxd'clcxancr cavalière et dr firrir arist (pratique. Kn Italie, noire An- \'rTi()i% devint un véritabl'- fx-inlre rn(-ridional. au colons chaud, aux ombres accusées. Titien, le nnailr'de Venise, le superbe portraitiste, le séduisit par ses teinte* fauves et ses ciels ardents ; \f Mamand préserva fX)Urtant sa délicatesse native, et les tons brûles du Midi ne parvinrent pas "a lui faire perdre sa fraîcheur. Il ne u:
hxa pas exclusivement a Gênes ; en 1624. nous le trouvons à Rome, où il exe'cuta le portrait du cardinal Bentivoglio (fig, 445). dont le visage et l'attitude révèlent l'intelligence supérieure et l'irréprochable distinction. La même année. \'an Dyck se rendit à Palerme, ou il fit le portrait du vice-roi et oU la confrérie du Saint -Rosaire lui commanda un retable (fig. 447). qui est la plus magnihque composition et la conception la plus émouvante due au séjour de Van Dyck en Italie. La manière et le colons sont plus flamands qu'italiens et forment une transition entre ses œuvres génoises et celles qu il produisit dans sa patne après son retour.
En 1627. il était rentré a Anvers. Dans ses nombreux portraits, on voit alors sa manière se modifier. Les tons conservent encore leur chaleur, mais le feu
ardent qui embrase ses ou\Ta2es Fig. 455. — A. Van Dyck. • ,• r ■ 1 v j
Charles I" a la chasse. ^^^^^^^S ^ ^^'\ P^^^^ ^ ^^^ ^^^^
(Musée du Louvre.) (Cliché Hachette.) plus tempérés, comparables à
VAN DYCK PORTRAITISTE
FiG. 456 — Van Dyck. — Les Enfants
DE Charles I""".
(Turin, Musée.) (CAulic Andcrson.)
ceux d'un soleil couchant d'été. Dans les plus beaux portraits de cette série, cette tonalité présente de délicieuses ombres transparentes. L'expression demeure toujours distinguée, le geste élégant, aussi bien chez les patriciens de naissance que chez les représentants de l'élite intellectuelle. Parmi ces portraits, nous citerons ceux de Pierre Stevens et d'Anne Wak^ au Musée de La Haye (Hg. 457), celui de Corneille Van der Ceest à la National Gallery (fig. 446), le grand ami de Rubens; celui d'Henri, Comte Je Bergh, au Prado (fig. 448), général des armées des Pays-Bas espagnols, le visage défiant, l'attitude impérieuse, le corps serré dans une étincelante cuirasse ; le portrait de François de Moncada, généralissime des troupes espagnoles dans les Pays-Bas (1586- 1635), peint vers 1632, le plus beau des portraits équestres du peintre (PI. I).
Les tableaux religieux de Van Dyck avaient autant d'admirateurs que ses portraits.
Parmi les tableaux d'autel qu'il peignit à profusion et même à l'excès, citons la Vierge aux Donateurs (fig.
449) du Louvre : Van Hamme et sa femme agenouillés devant la Madone. On n'imagine rien de plus gracieux et de plus touchant que le
geste de l'Enfant Jésus, assis
1 1 N • Fin. 457. — Van Dyck. — Portrait
sur les genoux de sa mère, qui d Vnnk Wakk
se détourne pour caresser la r a/k-^k. Jc u iLTyo icuchc nrucknumn.)
1 1 isnni.
Fio. 45». — Vaî« Dyck. — Foutrait
DE Thomas de Savoie.
(Musée de lierlin.f (Cl. l'hot. ( .ealltchafl .^
Jou»- <lll <l<*iial<Ul . I .a l'iu?^ l'fo loi. (le l<rv<-ur imprrKnr Ir Sain! /\u^u^tin (li^. 4')()) (|u'il ini^nil en \()lH\><)\iï 1 »•ylj..c cl' Anvers, placcc sous le vocal)lc fie ce Saint. Van \)\\V |»«it^rut. en 1629, {>our r.»ut<l (les ct'libatairrs a la Sotlalitc cl'/\nvcrs.S6//>i/c Rosalie recevant une couronne (les mains de l'I'^nfanl Jésus, et. en 1630. le bienheureux Hcrmcin Joseph recevant une l)<igue des mains de Notre- Dame, deux chefs-d'œuvre qui se trouvent aujourd'hui au Muse'c Impérial de X'ienne (fig. 451). Le premier se recommande par sa radieuse clarté' et pai son coloris opulent ; le second, de tons plus éclatants encore, par la délicatesse et la grâce du sentiment. Rubens fut le peintre du Sauveur. Van Dyck celui de la Vierge. La plus adorable de ces Mères
Virginales est celle du tableau de .Munich, oii l'on voit le petit Jésus se tenant sur un socle (hg. 453). Le groupe, d'une beauté toute sculpturale, exprime vréiiment le bonheur suprême dune mère qui contemple son enfar.t. Lorsque \ an Dyck traite des épisodes de la vie du Christ, il choisit de préférence des scènes de douleur et de détresse. La plus parfaite et la plus touchante de ces interprétations est la Pietà (n ' 404) du Musée d'Anvers (fîg. 452). Le geste éperdu de la mère atteste le ciel et la terre qu'aucune affîiction n'est comparable a la sienne ; la ferveur p>oignante qui s'exhale de rœu\Te entière est vraiment d'un pathétique inoubhable. Le maître traita le même sujet, mêus avec un tout autre style, dans la Pietà du Musée de
KiG. 459. — Va.n Dyck.
LoKU John et lord Bernard
Stuart.
(Comte lUrnlcy. Cobh.int ILill )
LES TABLEAUX RELIGIEUX
F1G.460. — Van Dyck -Guillaume II,
Prince dOrange, et sa jeune fiancée
(Ryksm iiseum, A msterdam.)
(Cliché liruckinaiin.)
Berlin (fig. 454), qu'il peignit peu de temps après son retour d'Italie.
La tonalité du tableau d'Anvers est pâle, mais froide ; dans celui de Berlin, les dernières clartés du soir dorent encore les nuages ; le ciel et la lumière semblent aussi éplorés que l'humanité.
Quand Van Dyck vint pour la seconde fois, en 1632, en Angleterre, il y travailla pour le roi et pour les familles de la plus haute noblesse. Une nouvelle transformation s opéra dans sa manière.
Pour beaucoup de ses portraits, il adopta un ton gris et sourd, et il lui arriva souvent de les brosser largement, avec une désinvolture et une hâte fébriles. Mais son art n'avait pas baissé ; au contraire, il s'était élevé et affiné encore. Beaucoup de ces portraits de la période anglaise comptent parmi les chefs-d'œuvre de la peinture. Ainsi son Charles I' à la Chasse
(fig. 453) du Musée du Louvre , .
peint vers 1635. C'est bien là ce prince infortuné, l'élégance incarnée, épris d'art et de luxe, qui conçut la vie comme une fête jusqu'au jour où il tomba victime de son caractère arbitraire et de sa fantaisie autocratique. Le grand artiste peignit plusieurs fois les Enfants Je Charles F^ (fig. 456) et toujours avec un tel bonheur que l'on ne saurait auquel de ces groupes donner la préférence.
Le plus célèbre pourtant est celui que possède le Musée de Turin et qui fut peint en 1636 : adorable groupe ; les augustes enfants s'y montrent pleins de dignité et de candeur; ils portent leurs superbes robes
Fig. 4O1. — GÉRARD Zeghers
Lk Songe dk Saint Joseph.
(Gand, MusiC.) (Cliché Lévy.i
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Fn;. 4Ô2. — Gkhari) Zkoiiers.
Marik kt i/Knkant Jksi s.
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de hinc, cJc vcl^Hirt cl (J'aij^rni, commr »i c étûil Irur cf^tlurnc lial)ilur|. et. maJf^c leur lang royal, ce »onl bien avant tout ci<*» rnfanli. I^ nombre drs jK^r- Irait» (\a\\ exécuta jxjur I an locratic anglaise ctt incalculable.
Cfiarjuc année nous en rcfvclc (^ui claicnt rts'es inconnus. Il y a quelques annect, Lord Lucas en exposa neuf à la National Cùallery de Londres, dont on ne soupçonnait pas l'cxistencc. Dans la merveilleuse série dis portraits de la haute noblesse, nous citerons celui 1 de I hoinws de Savoie (fi^. 458), peint en 1634 a Bruxelles, aujourd liui au Muse'e de Berlin : un personnage débordant de vie et de jeunesse, traité en une chaude tonalité bleuâtre avec un éclat éblouissant répandu sur sa cuirasse ; celui des Lords John et Bernard Stiiart (hg. 439). deux frères, cousins du roi Charles 1". peints en 1638, deux jeunes hommes d'une élégance et d'une distinction hors ligne. Et pourtant \^an Dyck parvint à la hn de ses jours a afhner encore sur tant d'aristocratie, à marquer et à parer ses charmants modèles d'une suprême auréole de grâce et de chevalerie. Cette pureté de goût et cette délicatesse de sentiment trouvent leur plus touchante incarnation dans le portrait de Guillaume II, Prince d Orange, et de sa jeune fiancée (hg. 460), au Ryksmuseum d'Amsterdam.
Van Dyck fut aussi un dessinateur sans pareil ; ses esquisses pour ses tableaux étaient de simples croquis , mais ses dessins plus
FIG.4Ô3. — GÉRJ^RD ZeoHERS.
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rA/Ms<?e de Cassel.) (Cliché Ilanfstacngl.)
poussés sont des chefsd'œuvre de verve et de coquetterie, et ses eauxfortes, quoique d'ordinaire inacheve'es, sont également admirables par leui grâce el leur vivacité primesautière.
Les autres élèves d( Rubens, moins doués que Van Dyck, ne surent pai conserver comme lui leu originalité. Nommons d'à bord les peintres d'histoire Le premier dans rordr( chronologique et aussi pa le mérite est Gérard Zeghers (Anvers, 1591-1651). A son retou d'Italie, en 1620, ses jeunes œuvres se ressentaient fortemen des naturalistes italiens du XV il' siècle. Ainsi le Songe de Sain Joseph (fig. 461) au Musée de Gand et Marie et F Enfant Jésu. (fig. 462) au Musée impérial de Vienne ; mais en quelque: années il abandonna le style méridional pour celui de Rubens En 1645, il déclara même à Sandrart, le peintre et historien allemand, que le genre de Rubens et de Van Dyck jouissait d'une telle vogue qu'il était impossible de plaire si on ne l'imitait pas. 11 suivit donc jusqu'à la fin de sa vie la manière du plus grand des maîtres. Les œuvres exécutées sous sa domination sont solides, pondérées et égales. La meilleure est le Mariage Je la Sainte Vierge (fig.
463) du Musée d'Anvers. Ce sont des figures d'allure grave et sereine non dépourvues de distinction dans la physionomie et l'attitude, traitées dans une harmo-
FiG. 465. — Corn. Schut.
Le Martyre de Saint Georges.
(Auvcn:, Miisi'c.) (Cliché Hcrmans.)
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Fro. 466. — C, ScHUT. — Le 1 rkjmpmk oc Tkmps. (Stiisée Impérial de Vienne.) (i'Ai*:he .1. l.irwy.f
niruftc Kammc de cou- |rur« opulmlrt. I^aucoup d c^hici rcnlcrmcnt dct Qtuvrcs de ce genre.
Je croi» pouvoir al tri - Ijurr à Zegher» une /hloralion Jc^ licrgcrs (fiiç. 464) au Musée de Cassel. L'œuvre est manifeslemrnt duc aux {Pinceaux d un maître de 1 e'fxx^ue et de l'école de Rubens : Zeghers me semble réunir le plus de titres f>our pouvoir la réclamer. Le mélange de vanété sans apprêt et de charme naturel, la souplesse du mouvement, la nchesse et l'harmonie du colons sont des mérites que nous trouvons souvent chez lui. mais qui se rencontrent ICI à un degré plus élevé que d ordinaire.
Les œuvres de Corneille Schut (Anvers. 1597-1655) procèdent directement de Rubens. Il semble avoir visité l'Italie ; parmi les sobriquets que portaient nos peintres a Rome, le sien figure. A Anvers, il jouissait d'une grande considération dans son entouréige, au point que Rubens le choisit en 1635 pour exécuter le panneau central de la " joyeuse Entrée du Cardinal- Infant", dont lui-même peignit les deux compositions latérales. On chargea aussi Schut de l'exécution d'un des quatre tableaux du maîtreautel de l'église des Jésuites, dont Gérard Zeghers peignit le second et Rubens les deux autres. Ce tableau, F Invocation de la Vierge, est un de ses
chefs-d'œuvre; le Martyre de ^ig. 4Ô7. — Théod. Vas Thilden. Saint Georges (fig. 465), au Les Pays-Bas rendant hom.h..ge a AUrib. - - ^ j, ^ ^ (Musée Impértjl de \ lentie.)
Musée d Anvers, en est un (ciiché Bruchmann.) . 238 :
THÉODORE VAN THULDEN
l'iCi. 4G8. — AiJKAHAM \'.\N l):i:i'K.NHr.i.ki:
Neptune et Véms.
(Musée de Dresde.) (Cliché liruckmaiin.)
autre. Celui-ci contraste fortement avec le Mariage Je la Vierge de Zeghers, auprès duquel il est placé. Tandis que l'œuvre de Zeghers est sereine et fervente, celle de Schut est agitée, théâtrale, visant aux effets de couleur et de lumière. Malgré sa composition incohérente et son coloris peu harmonieux, le Triomphe du Temps ((ig. 466) du
Musée Impérial de Vienne est pourtant une toile fort décorative. Théodore Van Thulden (Bois-le-Duc, 1606-1676) entretint des rapports plus étroits avec Rubens que les deux artistes précédents. Il alla travailler à Pans, puis collabora aux décorations exécutées pourl* " Entrée du Cardinal-Infant à Anvers ", et à celles delà Maison au Bois " près de La Haye. Van Thulden s'assimila le style décoratif de Rubens ; il lui emprunta ses amples draperies, la puissante élégance de ses nus, surtout les chairs veloutées de ses corps de
femme ; mais il ne sut pas retrouver la robustesse des membres de son maître et, à leur musculature solide, il substitua des formes molles et inconsistantes. C'est vers le milieu du siècle qu'il fit preuve de plus d'originalité.
Ses tableaux de la Salle d'Orange, dont l'un, les Trésors du Brésil, est daté de 1651 ; ceux du Musée Impérial de Vienne, dont l'un, les Pays-Bas rendant hommage à Marie (fig. 467) porte le millésime 1654 ; un autre, le Retour de la Paix,
Fig. 469. — Franc. Wolters.
Diane au bois.
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i\r 1655 : \r% vitraux dr la Chapelle cJc la V^icrgc 11 Sainte' Gudulccie Bruxcllc*.
' '•% par lut et , • ...: , sur vcrrr par Jean de la Barre, comptent parmi %ct meilleur» ouvrajçe».
Abraham V^an Diej>enbcelcc. également ne a Boisle- Duc en 1 596. vint à Anvers en 1623 et y mourut en 1675. Il se pre'sente comme un «irtiste de goût et de mérite, mais sans grand essor ou re'elle puissance cre'atnce. Dans ses compositions mythologiques, il s éloigne notablement de ses œuvres religieuses, et il s y montre un fervent interprète de la beauté féminine, très sensuel et même très païen. Ainsi, dans son Acp/unc e/ Kénu5 de Dresde (fig.466). dans la Fuite de délierai Berhn et au Louvre, dans D/ane ai;ec 5e5 Nymphes et des Satyres a Stockholm. On le recherchait aussi comme portraitiste.
Erasme Quellin est un autre des disciples et des collaborateurs de Rubens (Anvers, 1607-1678). Il fut son aide et jusqu'à un certain point son serviteur. Quand Rubens cessa, en 1637, de dessiner
pour l'imprimerie de
Plantin. Quellin reprit sa tâche, d'abord sous la direction de son maître, puis de sa propre initiative.
Après la mort de Rubens, il le remplaça comme peintre des arcs de triomphe édifiés pour les fêtes de la ville d'Anvers.
Il possédait toute , ,. ,,
,,, , .. , y PiG. 471. — Jean ^ an Bockhorst
1 habileté que 1 on h erse se rendant au temple de Minerve.
peut acquérir à bonne < Musée impérial de Vienne.} (Cliché Uewy)
AUTRES ELEVES DE RUBENS
FiG. 472. — Jean Van den Hoeck.
Le JoiR.
(Musée Impérial de Vienne.)
(Cliché Lœwy.)
école ; mais 11 n'avait ni les dons supérieurs du créateur, ni même ceux du peintre origmal. On trouve quantité de ses tableaux d'autel dans les églises de France et de Belgique. Parmi les élèves de l'atelier de Rubens, nous rencontrons encore Juste Van Egmont (Leyde. 161 I — Anvers, 1674), qui aida son maître dans ses travaux de la Galerie de Marie de Médicis et qui vécut longtemps à Paris. Il peignit de nombreux portraits, dont plusieurs fort beaux.
Pierre Van Mol vécut ausci à Paris (Anvers 1 599- Paris 1650).
Sa Descente de Croix, qui est au Louvre,, atteste l'influence de Rubens par les figures robustes, la chaude tonalité, l'heureuse ordonnance. François Wouters (1612-1659) excella comme paysagiste et anima ses tableaux de
petites figures qui rappellent son premier maître, Pierre van A vont. Le Musée Impérial de Vienne possède plusieurs tableaux de Wouters, qu'on attribuait autrefois à Gérard Zeghers, entr'autres une Diane au Bois (fig. 469) datée de 1636. Victor Wolfvoet (Anvers, 1612-1652) est représenté a l'église Saint-Jacques d'Anvers par une l/isitation d'un vrai mérite. Pierre Van Lint (Anvers, 1609-1690) traita en tableaux de tout format des sujets religieux et profanes. Il nous apparaît le plus avantageusement dans me œuvre de petite dimension, ï Etang de Bethsaïde (fig. 470), qui se trouve au Musée Impérial de Vienne. Jean Van Bockhorst (Munster 1605 -Anvers 1668), dont nous connaissons divers
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t.»|j|<aux ii'<-Kli»f imnKnifiar.l» cl un trèi joli tableau m>lhol^>Ki'jU'-. //(•ne .^r rrruhinl an I cmplc de Minerve (tij{. 471). a Wnr»' cgalrriKMl. I iK^maa Willibrord I>^iî»chacrt (Anvcr», 1614-1654) travailla Ix-aucoup pour le jirincc I rc'denc-Hcnn de Nattau et rencontra en 1 lollande un succès que »e» ouvraK**» juttifient rnal. j\ mesure (ju<' la renommée de Van Dyck » étendait, le» i^mtr'-» flamands se sentirent davantage attirés vers le charme et I cle'j^ancc de son art. Le premier fjui accuse cette prédilection est Jean Van den Hoeck.
né à Anvers en 1611. 11 exécuta pour l'arcluduc Léopold de nombreux patrons de tapisseries, entre autres une série de
six compositions représen- ■
tant les Douze Mois ; des ^ '<- 474- -Théod Boetermass. - La pisciiïe
V II . • .1 DE BeTHSAÎDE.
scènes al e^oriques et des ^w ^ v. . . ,,,■ t /- « _
. ^ . . (Musée d Angers f {(Jiche G flermjnt f
portraits. 11 avait aussi travaillé avec Rubens, et l'influence du maître se fait encore sentir par-
fois, mais la vigueur tend a s'adoniser
et même à se banaliser. Les tableaux allégonques du Jour ((ig. 472) et la fragilité du Musée Impérial de \ lenne ont été exécutés par Pierre Thys d'après les projets de Jean \^an den Hoeck. Chez ce Thys (Anvers, 1624-1678), l'influence de \'an Dyck est manifeste. L n Saint Sébas' //en (hg. 473) couronné par les Anges, au Musée de Gand, réunit les pnncipales qualités de cet artiste, qui fut par excellence le peintre du charme attendri et mélancolique.
Celui qui subit l'mfluence la plus forte et aussi la plus heureuse de \'an
FiG. 475. — Erasme Olellin. — Le t-\ 1 r . -r-i ' J r>
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L'INFLUENCE DE VAN DYCK
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d'Anvers fîossède ses deux meilleures œuvres : f Etang de BelhsaïJe{i\g. 474) et la Visitât ion.
Dans la seconde géne'ration des disciples de Rubens, le talent se fait plus rare. Citons hors de pair Jean- Erasme Quellin (fig. 1634-1715), qui visita Rome, devint le peintre ordinaire de l'empereur d'Allemagne et peignit qumze plafonds pour le palais de Vienne. Le Musée de la capitale autrichienne possède le Couronnement de Charles-Quint i^g. 475); le Muse'e d'Anvers, un Etang de Bethsaïde de proportions inusitées, 10 mètres de haut sur 7 m. 69 de large. Les deux tableaux sont conçus fort décorativement, mais traités avec trop d'afféterie. Le pis est que la radieuse lumière de Rubens et son coloris éclatant se sont complètement évanouis. La manière noire importée d'Italie vient projeter ses ténèbres sur notre art.
Avec Godefroid Maes (1647- 1700), se clôt le XVII» siècle et la série des élèves plus ou moins directs de Rubens. Heureusement cette fin ne manque pas de prestige.
Dans le Martyre de Saint Georges (fig. 476) de Godefroid Maes, peint en 1684, la composition est solide ; le geste du Saint a de la grandeur, et son expression extatique est profondément sentie. 11 y a beaucoup de mouvement dans cette toile, et peutêtre pèche-t-elle même, comme celle de Schut. par trop de contorsions.
Une place a part revient à quel- |
ques peintres d'histoire contempo- Fig. 477. - G De Graver.
rains de Rubens ; bien qu ils n'aient Sainte Thérèse recevant in pu se dérober complètement a son influence, ils ne confondirent point
collier des mains de la Vierge.
(Sfuscc liupcrial Je Vienne.) ((lliclié Lcewyt
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tout )i fait leur manirrr .»v» ( la Mrnnc.
Le pr<-rni»r parordr»- dv dalr est
Gaspard De Craycr (Anvers I 585-
Gand If//)). Ses tableaux ne te
compUnt pas dan» les e'^li«e» de Bruxelles, des environs cl même de tout le pays flamand. Il en peignit bien deux cents, dont la plupart se trouvent encore a leur place, mais dont les autres sont disperses dans les Musc'es de la Beli^iquc et de l'e'trangcr. Je tiens pour ses meilleurs ouvrages la Madone avec des Saints de l'eglisc d'Alost, les Quatre Couronnés du Musée de Lille, la Sainte Thérèse recevant un collier des mains de la Vierge {ï\g. 477) du Muse'e Impérial de Vienne, la Vierge avec des Saints du Musée d'Anvers (fig. 478). De Graver se distingue par son extraordinaire facilité ; ses œuvres lui coûtaient peu ; il remplissait ses cadres comme en se jouant. L'attitude, 1 action, le gT0U|:>ement de ses figures sont justes et trouvés spontanément. De Graver a beaucoup pratiqué le grand Pierre-Paul, mais il n'a pas sa robuste santé, ni la noblesse de ses lignes audacieuses, ni les délicatesses et les nches nuances de son coloris. Toutes ses qucJités sont de la plus honnête moyenne : il abuse des joues enflées, des prunelles saillantes, des bouches ouvertes, des physionomies extatiques.
Corneille De \'os (Hulst 1385 -Anvers 1631) est un artiste de bien plu3 de ménte et d'originalité que De Crayer.
Il peignit plusieurs tableaux histonques
dont les pnncipaux Fig. 470. — Corn. De Vos. — Saint Norbert ,. c • 1 \' i 1
sont Ciaint î\orbert
CORNEILLE DE VOS
KiG. 480. — Corn. De Vos. — Le Messager DE LA Corporation de Saint-Llc.
(Mu&ce d'Anvers.) (Cliché Uermans.)
consacrées (fig. 479), qui date
de 1 630 et se trouve au Musée
d'Anvers ; le Sacre de Salo-
mon du Musée Impérial de
Vienne, ainsi qu une réplique
en largeur de ce dernier tableau ,
faite pour orner un dessus de
cheminée, dont il fit don à son
beau-frère François Snyders et
qui appartient aujourd'hui à
l'auteur de ce livre. 11 était avant
tout portraitiste, et c'est en cette
qualité qu'il s'acquit le plus de
renommée. Quand Rubens se
voyait débordé de commandes
de portraits, il adressait ses
clients à Corneille De Vos en
leur disant qu'ils seraient aussi
bien servis. Le grand peintre exagérait, il est vrai. En général, la couleur
des portraits de De Vos est froide et vitreuse. Les deux meilleurs que
nous possédions sont celui d'Abraham Grapheus, le bedeau de lagilde
de Saint-Luc (fig. 480), au Musée d'Anvers, peint en 1620, et son
propre portrait avec sa femme et ses deux enfants (fig. 481), au Musée de Bruxelles. Ces personnages diffèrent notablement de ses autres portraits ; c'est un tableau de parfait bonheur conjugal, peint avec une affection reconnaissante. Le ton est brun, la lumière tempérée. Le Grapheus est une figure originale s'il en fut, même un peu burlesque avec toute cette orfèvrerie qu'il arbore sur sa poitrine. Ses portraits ainsi que ses compositions historiques accusent, à coté de qualités personnelles, des réminiscences de l'école antérieure.
FiG. 481. — Corn. De Vos. — La Famille
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I j- plui ((rand cJci maîtres flatruinds du X\'ll' MccJcaprct Kulx-it»
ri Van DyckrM Jacquet Jordaen».
Si I^ulxTis fui |r |»nr»tre d»'« li»-fo», '^IrsIialMtanUduC.icIcldi»! CJl>in|M-, \ an Dyck lifilcrprclc de» i/rince», de larislocralic de r.aissance et d<-
1 r'iitc inlfllccluclle. Jordarr.6 fui N ( lianlrc de la Ixjurgcoisie el du jx uj)le. 11 sympathisait avec le» gen» d* ^a caste ou de »on entourage ; leur* mœurs et leurs façons lui étaient chères. Il préférait la réalité "a l'idéal et chez lui l'observation primait L fantaisie. Il était fnand de la ix-aut' matérielle, des formes opulentes qui gonflent l'étoffe des corsages et des jupes ; des buveurs et des mangeurs insatiables; des joyeux lurons de tout âge, la bouche ouverte pour le rire ou la chanson. 11 prenait sa part de l'allégresse régnant autour de lui ; il se constituait volontiers l'interprète des proverbes. Au surplus, il adorait plus que tout autre la franche couleur flamande et la lumière
éblouissante ; il les faisait briller
et rayonner dans toutes ses œuvres. Il avait débuté par une couleur solide et émaillée, qu'il ne devait a personne, et à son maître Adam \'an Noort moins qu'à tout autre. 11 avait même déjà produit des œuvres superbes quand il subit l'irrésistible puissance d'attraction exercée par Rubens.
Certes, il préserva son originalité plus tard, mais il conforma son style au goût du jour, comme Gérard Zeghers l'avait fait avant lui.
Jacques Jordaens naquit à Anvers en 1593. Il ne se rendit pas en Italie et demeura le plus irréductible Flamand de tous les
FiG. 483. — Jordaens. — Le Paysa.n
ET LE Satyre.
(Coll. M. A. Cels. Bruxelles.) (Cl. Becker.)
JACQUES JORDAENS
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peintres de son époque.
Il avait commencé sans cloute par peindre à l'aquarelle, car, lorsqu'il fut reçu, en 1615, dans la gilde de Saint-Luc, il y fui inscrit comme aquarelliste iwaterschilJer). Ses ouvrages du début étaient probablement des toiles dans le genre de ces tapisseries de lin tissé dont on garnissait alors les parois des chambres. Le plus ancien tableau que nous connaissions de lui est le Christ en croix de l'église Saint-Paul à Anvers, peint probablement en 161 7, ou même avant. Jordaens n'a pas encore trouvé sa manière, et sa facture n'est pas encore fixée. On trouve son style pour la première fois bien marqué dans F Adoration des Bergers (fig. 482) du Musée de Stockholm, datée de 1618. Dans ce tableau, nulle intervention du surnaturel. Marie et le petit Jésus sont de simples mortels. Elle n'est qu'une mère enchantée de montrer son nouveau-né à quelques paysans du voisinage. La couleur est appliquée à pleine pâte ; l'opposition des clairs et des ombres est très
accentuée : c'est une œuvre de vigueur fruste et de vérité sans alliage.
L'Adoration des Bergers est du domaine commun à tous les peintres. Le premier, Jordaens commençai traiter des scènes de la vie populaire, -comme personne ne l'avait fait avant lui. Ce fut d'abord le Satyre et le Paysan (hg. 483), la fable du chèvre-pied qui s'assied a la table du paysan, surpris
KlG.485.-J0RDAF.NS.-P0H,HA.TDKKAM.l...K. ^^ '"' ''''''' SOufflcr indlffé- ^\/l<SlV .ÏH Pr.lio J (Cliché Atidersnn.) Temmcnt le chaud et le froid ;
Fio. 486 — JoRDAENs. — Le Satyre
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1/ uvrr d'un re'alum'- rrn- (orcr : le niitrc en lf»uii (Ir- rnangcr ta bouillie e»t un être tant a\t\nci : ta f'-mm^- ri tf,ute ta farmll'ont dr vrai» vill«i^<-'-r- .
I .a couleur de ton savoureux est appliquée sur Li toile a pleine» coulée» :
du routée éclatant, du blanc intense, ça et la des accessoires vibrar t d autres tons sonores. Ce ne sont plus les paysans de Pierre Breughel ; il»
sont grandeur nature ; Jordaens les hausse a la taille de héros d'épopée. 11 traita ce sujet a différentes repnses ; M Alph. CeU j (de Bruxelles) possède la plus ancienne de ces versions, celle qui fut gravée par Luc Vorsterman. Les IVIusées de Munich, de Budapest, de Cassel, en possèdent d'autres de cette prennière pénode. Ailleurs | on en trouve d'époques postérieures.
Parmi les meilleurs tableaux de sa première pénode. il faut compter les Quatre Evangélisks du Louvre, ou les tons sont un | peu adoucis et plus fondus, mais tout aussi sohdes. Ici, comme dans la plupart de ses chefs-d œuvre. Jordaens se révèle puissant observateur et véntable psychologue. Ces quatre évangélistes sont autant d êtres graves et réfléchis, d'anciens artisans qui s élèvent '
à la dignité de leur rôle, chacun selon sa nature.
A cette époque remontent aussi quantité de tableaux d'autel : le Martyre de Sainte Apolline, de l'église de Saint-Augustin a Anvers (1628) :
Saint Martin guérissant un possédé du couvent de Saint-Martin à Tournai ( 1630). transféré depuis au Musée de
LES TABLEAUX D'EGLISE
FiG. 488. — JORDAENS. — Lk RoI BOIT ! (Musée de liruxelles.) (Cliché G. Hcnnans.f
Bruxelles ; des compositions allégoriques telles que la FcconJitc (iig.484) du même Musée, et une autre version du même sujet autrement ordonnée, appartenant au Musée Wallace de Londres ; des portraits comme ceux de Van Surpele et de sa femme, du duc de Devonshire, et le Portrait Je famille (fig. 485) du Musée de Madrid.
Même dans ses tableaux d'église, Jordaens demeure le réaliste intransigeant, amateur de mouvements exagérés, de muscles noueux et saillants. Ce n'est certes pas un peintre de Saints ; il lui manque le recueillement. Mais il prend sa revanche dans les scènes allégoriques, où il exprime son amour de la splendide nudité. Sa grande nymphe de la Fécondité de Bruxelles est bien un peu raide d'attitude, mais les jeux de la lumière sur la chair nue sont vraiment éclatants et prestigieux, ainsi que la ferme et consistante couleur dans laquelle cette scène est peinte.
Après 1630, Jordaens modifie sa manière et se range sous la bannière de Rubens. Sa couleur acquiert plus de transparence et de moelleux. 11 reprend d'anciens sujets pour les traiter dans sa nouvelle manière : le Mangeur de bouillie de Cassel, le Satyre
et le Paysan (hg. 486) ^ "
du Musée de Bruxelles.
Toute dureté de ligne et de ton a disparu dans ce dernier tableau ; la lumière est douce, fondue, transparente ; les figures gardent leur consistance, mais elles ont dépouillé leur aspect fruste. Jordaens, sa femme et ses enfants se reconnaissent dans cette réunion de gens heureux.
Fig. 489. — Jordaens. — Diogène
A LA recherche d'uN HOMME.
(Muscle de Dresde I (Clicht^ liruckmann )
KiG. 4yo. — JofiDAE.MS. — Le jelke
Bacchl's.
(i.ttUeclion Max Roose» f /Cliché liermant.f
I i.andhl
Voici un .lulr»- (!<• ses sujcl»
favori» . /.<• /vo/ Ao// .'(lit<. 488)
(Ul le liali(|U»t (!<• I [•.piplianic,
sc<ii<" sav(jur<-usr (!<• la vu- |H)|»u-
lairc flamande, (^uchjucs parlics
de ce tableau pèclicnl par leurs
façons débraillées, mais combien
toutes les autres sont appétissantes
et cordiales ! I out exulte et
ce'lèbre le bonheur de vivre : ces
gros gaillards, par leurs cris et
leurs chants, ces jolies filles, par
leurs sourires et leurs œillades.
ces ivrognes par leurs hoquets !
Avec quelle joie Jordaens peignait cette fêle ou cette bâfre'e !
Le Musée de Bruxelles possède
deux exemplaires de ce sujet. Il
y a une version à Cassel, une autre à Vienne, une autre encore au
Louvre, une autre enfin chez le duc de Devonshire, et toutes nva-
lisent de jovialité' et de valeur artistique.
Un sujet, non moins cher à Jordaens, est le proverbe : les Jeunes
pépient comme chantent les Vieux (lig. 487). Le plus anaen tableau
illustrant ce dicton et le meilleur est celui du Musée d'Anvers,
datant de 1638. Une société' de bourgeois cossus entoure une table
copieusement servie; grand- père et grandmère chevrotent un vieux
refrain ; le père joue de la cornemuse. Ce sont la les Meux qui chan-
, tent. Les enfants soufflent
sur leurs pipeaux ; ils repre'sentent les jeunes qui pépient ! Une lumière radieuse se mêle aux ombres et au clair-obscur.
La couleur éclatante est tour à tour veloutée et émaillée. Parmi ses tableaux m>-thologiques, il faut citer : Jupiter et la T7,^ , T I c • Chèvre Amalthée, dont
FiG. 4QI. — Jordaens. — La Sérénade. T^
(Coll. Leblon, Anvers.) (Cliché Alexandre.} il existe Une VCrsion aU
LES SUJETS EAVORIS DE JORDAENS
FiG. 492. — JOHDAENS.
Les Amours populaires.
(Coll. Goldschmidt. Francfort.)
Louvre et deux à Cassel ; le 7 riomphc de Bacchus, aussi dans ce Musée de Cassel, le plus riche en toiles du maître ; FEnfanl prodigue et Diogcne à la recherche d un homme (fig. 489), tous deux à Dresde, et le Roi Candaule du Musée de Stockholm.
Le plus célèbre et le plus réussi des ouvrages de Jordaens est celui qu'il exécuta en 1652 pour la Salle d'Orange de la Maison-au-Bois, près de La Haye : deux compositions faisant partie du grandiose ensemble de peintures qui décorent la salle et qui sont dues à divers artistes. Les tableaux de Jordaens sont intitulés : le Triomphe de Frédéric- Henri et le Temps fauchant le Vice.
Dans le premier tableau, le plus vaste des deux, la composition est un peu tourmentée, mais la facture est splendide et illumine la salle au point d'éclipser tout le reste. Dans le Jeune Bacchus (fig. 490) appartenant à l'auteur de ce livre et sur le visage épanoui duquel se lit un commencement d'ivresse, on reconnaît le page qui conduit le char de triomphe dans la toile dont nous venons de parler.
Mais Jordaens traitait avec plus de plaisir, d'originalité et de saveur les scènes de la vie populaire ; les proverbes et les facéties plus ou moins spirituelles qui l'avaient fait rire. Des groupes comme son Fou (Collection Pcrgès, à F"^aris), la Sérénade (fig. 491) (Leblon. à Anvers) , les Amours populaires (fig. 492)
FlG.403.-JoR.>AFNS.-LKMARCMANn.>KKHUnS. (Goldschmidt . à FraUC-
iMuseedc Giascow I iCiiché P. Uccker) lort), le Marchand de
I t.ANnnr.
WÊL
F1G.4U4. — JoRDAENs. — La Présentation
AL' Temple.
(Musée df Dresde.)
K'.licM Uni ck m .7 un.)
FiG. 4Çp. — JoRDAENS.
La Laitière.
(Coll. I)elacre, j (ianJ.)
(Cliché Itrcker )
Fruits (fig. 493) (Musée de Glasgow) sont des échantillons merveilleux de sa belle humeur en même temps que de sa couleur éclatante. Jusqu'à la fin de sa vie, il peignit d'importants tableaux d autel : r Adoration des Mages ( 1 644) à Dixmude [Jésus chassant les Vendeurs du Temple au Louvre : la Présentation au Temple (fig. 494) à Dresde ; la Cène au Musée d'Anvers ; le Calvaire a la cathédrale de Bordeaux, comptent parmi les plus remarquables. Ils diffèrent de manière autant que de mérite ; les derniers sont plus sombres que les premiers, mais tous sont d'un colons opulent, d'une facture pleine de verve et de mouvement et d'une profonde observation. Il fournit nombre de sujets de tapisseries, et l'aquarelliste des premiers temps exécute Fig. 4q6. — J. Cossiers. , i , , i • i Gentilhomme allumant sa pipe p'^^ tard de nombreux dessms dont
(Musée d'Anvers) (Cliché Hermans) la plupart SOnt aU cravon de COuleur
COLLABORATEURS ET DISCIPLES
Vu
. 407. — T. Ro.MBOLTS. — Lansquenets
JOUANT AUX CAKTKS.
(Musce d'Anvers.) (Cliché Ilcrmans.)
OU à la détrempe : telle la Laitière, appartenant à M. Delacre, de Gand (fig. 495).
Vers 1655, Jordaens se convertit au protestantisme, ce qui ne l'empêcha pas de peindre jusqu'à sa mort, arrive'e le 13 octobre 1678, des tableaux d'autel pour les églises catholiques. Mais ce changement de religion fut cause qu'il ne put être enterré dans sa ville natale.
Ses restes furent transférés à Putte, un village hollandais de la frontière, où ils reposent dans le cimetière des réformés.
On s'imagine bien que sa manière originale valut à Jordaens beaucoup de collaborateurs et de disciples ; cependant il n eut pas d'élèves proprement dits, à moins de considérer comme tel Jean Cossiers (Anvers, 1600-1671), qui pousse le réalisme jusqu'à la trivialité. Il peignit de nombreux tableaux, qui se distinguent parleur tonalité opaque et sombre. L'église du Béguinage de Malines ne compte pas moins de huit grandes toiles de cet artiste. Le Musée d'Anvers possède un Gentilhomme allumant sa pipe (fig. 496), le seul ouvrage de ce genre qui nous soit connu de lui. Il nous permet de reconnaître un admirateur de Caravage.
Celui qui paraît être l'héritier flamand le plus direct des maîtres italiens du commencement du XVir siècle, c'est-àdire des interprètes de la vie des tavernes et des corps de
garde est Théodore ,.^^ ^^ _ ,- hombou.s. - Lks Cnq Sens.
RomboUts (Anvers, (Slusce de Cand ) tCliché Lévy)
FLANUHI
FiG. 499. — SUSTKRMANS.
Christian de Danemark.
(Galerie Pilti t iCliche AnJerson.)
Fio. 5oo. — VoET. — Portrait
DE Dezio AzZOLIJtl.
f Miist'e Je HcrliH.f (Cliché l'hol. GeulU t
1597-1637). 11 peignit des tableaux d église et des scènes allégoriques, mais ce qui le sollicitait le plus était des Lansquenets jouant aux cartes (fig. 497). Le Musée de Gand possède nombre de tes toiles, dont l Allégorie de la Justice échevinale des Parchons et /e5 Cinq Sens (fig. 498). Les églises de la même ville comptent aussi plusieurs de ses tableaux religieux. Ce peintre se distingue par ses tons éclatants et bigarrés, mais froids, par ses ombres sourdes et opaques, par le mouvement accusé de ses personnages et aussi par le soin avec lequel il observe et traduit leur caractère. Il est flamand par son réalisme coloré et italien ou du moins romaniste par l'élégance et la vivacité des attitudes qu'il prête à ses folies de taverne.
Un portraitiste célèbre. Juste Suttermans ou Sustermans, naquit à An- ^
vers en cette même année 1597. Il i-i^ ^^i. - Victor Bouquet. suivit durant deux ans les leçons de orte-etevdard.
. X rî • (Musée du Louvre.)
François Fourbus le Jeune, a rans, et (Ciiche Hachette.)
PORTRAITISTES CELEBRES
l'iG. 502
Van Oost. — Portrait.
(MusLX- de licrlin.) (Cliché Plwt. (icscllscliaft.)
se fixa ensuite en Italie, où il mourut en 1681. Il jouissait de la plus haute laveur auprès des grandsducs de Toscane, qui l'avaient même logé dans leur palais. L empereur Ferdinand II, le pape Urbain VIII, les grands personnages de 1 Italie entière se firent peindre par cet excellent portraitiste. Son style tenait de la facture minutieuse de son maître Fourbus, mais peutêtre plus encore de léle'gance de Van Dyck et même de la santé robuste et du colons de Rubens.
Les Musées de Florence possèdent quantité de ses portraits ; le plus beau est celui du jeune prince Christian de Danemark (fig- 499), qui se trouve au Palais Pitti, un délicieux visage encadré de longues boucles, l'écharpe bleue et blanche en sautoir, la cuirasse richement damasquinée, le tout traité dans une gamme de tons chauds et robustes. Un autre portraitiste, Jacques-Ferdinand Voet, né à Anvers
en 1 639, procède manifestement de Sustermans, qu'il avait rencontré de l'autre côté des Alpes.
Son portrait du Cardinal Ludovici a Budapest et celui de Dezio Azzolini (fig. 500) à Berlin iont dignes de ceux de son prédécesseur. François Denys (Anvers, 1610?- 1657) était également un portraitiste de mérite; le Musée Impérial de Vienne possède de lui le portrait d'un chanoine daté de 1640 traité dans un style très particulier et présentant des ombres très opa-
„ ^ , ,, „ ques à côté de clairs non moins
Fig. 5o3. — PiKRRE I- KA.Nciiovs. • -. r- ^
Portrait. Vigoureux. Victor bouquet
fA/uscv de Irancfort.) (Cliché lintckwanu I (Ypres. 1619-1 677) mérite aUSsi
FlCi. X»4. PlKRKE MeERT,
Portrait.
(Colleclion Baron Janucng, liruxellet.)
I l. A V /; fi I
a Clr<- cil<- avec cKjK''. '"" iûl-f que pour \r portrait hup^r^K* et dégage du porte-elcndard <\\i\ se trouve au Louvre (lii,'. 501).
Jacques Van Oost (Brui{»-H.
1600-1671). lierre FrancUy.s (Malines. 1606-1634). IVrre Meert (Bruxelles. I6I4-IC//)) et Pl.ilippe de CJiami)aiiîr:»
(Bruxelles 1602- Paris 1674) peignaient le portrait et le tableau (1 église. Le Musée de Berlin expose de Van Oost une tête d'homme datée de 1633, remarquable par sa pâte menue et sa chaude tonalité brune, se détachant sur un fond très clair, saisissant par la vie intense que révèlent la physionomie et les yeux grands ouverts (fig. 502). De Pierre Franchoys, le Musée de Francfort possède un excellent portrait, élégant comme un personnage de \'an Dyck (hg.503).
Pierre Meert est un portraitiste d'expression sévère, de couleur d un chaud brunâtre, d'une mâle solidité (tig. 504). Philippe de Champaigne passa la majeure partie de son existence a Pans, où il travailla d'abord avec Poussin pour s'assimiler beaucoup la froide correction du style académique qui régnait en France à cette époque. Ses portraits l'emportent de beaucoup en originalité et en venté sur ses nombreux tableaux d'autel. Il peignait de nombreux solitaires de Port-Royal et celui de Richelieu, leur redoutable adversaire (fig. 505). Il repré-
l'io. 5o5 — Philippe de Champaigne.
Portrait de Richelieu.
(Louvre.) (Cliché Hachette.)
PHILIPPE DE CHAMPAIGNE
FiG. 5o6. — Pli. DK (^HA.MPAIGNE.
La Préskntation au Tempi.k.
(Musée de liruxcllcs.) (Cliché llcrmans.)
sente également des scènes religieuses, telle la Présentation au temple au Muse'e de Bruxelles sans grande originalité (lig. 506).
Nicolas De Liemaeckere (Gand, 1575-1646) est un peintre d'histoire, qui ne manque pas de personnalité, mais tombe trop souvent dans les redites. Il peint de préférence la Vierge Marie.
Il la représente radieuse de beauté, parée de couleurs éclatantes, planant dans la lumière dorée, sa chevelure ruisselant sur ses épaules, comme dans le Triomphe de la Vierge (fig. 507) du Musée de Gand.
Ce n'est pas seulement pour le genre historique que Rubens fit école ; il eut encore des disciples et des collaborateurs dans d'autres spécialités. A la tête de ceux-ci nous rencontrons Jean Breughel le Vieux, surnommé Breughel de Velours, fils de Pierre Breughel, le Drôle ou des Paysans. Il différait totalement de son père, le réaliste par excellence. Le fils ouvrit le cortège des petits maîtres qui choisissaient leurs sujets dans un monde aimable et séduisant. Il fait revivre ce qu'il y a de plus enchanteur dans la nature, les fleurs et les plantes ; ce qu'il y a de plus adorable sur la terre et dans le ciel, les madones, les déesses, les femmes, et, s'il reproduit les animaux, ce fut pour en faire ressortir les formes avenantes et les teintes opulentes.
Il garda de l'école qui l'avait précédé une couleur un peu léchée et trop émaillée. Il était très lié avec Rubens. et il collabora à nombre de ses œuvres. Lorsqu'il lui
...^Klk
u^WL
mu
ig
Fig. 507. — De Liemaeckere.
La Glorification de la Vierge.
^\/i(Sie de Gand.f (Cliché Lévyf
/ / f '.hia
FlG. 5<)8. — Jkan liHK.coirKi i.j. Vint x.
Lks l>i>\) Skss.
(Musée du l'rado.) (Lluht: Andcrson.)
.irnva de |K-uulr<?
'{Uciqucs aiinaLI« acccttoirct sur les toiles du maiirr. ta couleur a plus dr mfK:llcux et de chaleur que d'habitude.
11 était ne en 1 3^>8 a Bruxelles, oU demeurait son père, mais il vint de bonne heure a Anvers, ou il s'initia aux rudiments du métier et ou il mourut en 1625. Après un séjour en Italie, il revint en 1 596 a Anvers et devint bientôt le peintre ordinaire des archiducs Albert et Isabelle. Une partie des œuvres qu'il exécuta en Italie et a Anvers pour l'archevêque de Milan, Frédéric Borromée, se trouvent encore a la Bibliothèque Ambrosienne ; quelques-unes sont des miniatures évidemment inspirées de Paul Bril, dont il avait fait la connaissance en Italie. Les tableaux commandés par .Albert et Isabelle, au nombre d'une cinquantaine, se trouvent au Musée de Madrid. Ce sont ses chefs-d'œuvre, entre autres deux ver- sions des Cinq Sens (fig. 508) et deux des Quatre Eléments (fig. 509).
Outre des paysages, très clairs et très éclatants au premier plan, et dont la tonalité brillante se fond dans le lointain vaporeux et bleuté, il peignit, à partir de 1608, des fîeurs en bouquets et en guirlandes, de tons très riches, mais d'une consistance qui va jusqu'à la dureté (tig. 510). Il traite les animaux et autres accessoires avec la même précision et le même éclat un peu vitreux. Une seule fois il s'est attaqué à un sujet voisin des diableries de son père : la Tentation de Saint Antoine (au Musée de Carlsruhe) (fig. 511). Son fils, Jean Breu-
Fig. 3oo. — J. Brelghel le Vielx
Les Qlatre Éléments.
(Musée du Prado.) (Cliché Anderson.)
LES BREUGHEL
FiG. 5io. — Jean Brki (.m.i, le Viecx.
Madone dans une guihi-ande dk fi.ei hs.
(Madrid, Musée.) (Cliché Audcr^on.)
ghel H (Anvers, 160 reprit sa manière, sans atteindre à sa facture coquette et primesautière. Abraham Goovaerts ( I 589- 1 626) et Antoine Miron (1570-1633) le copièrent avec plus de conscience que de talent.
Henri Van Balen (Anvers, 1 575-1632) mit de petites Figures dans les paysages de Jean Breughel I ' , dont il avait adopté le style. Ses grands tableaux d'autel et ses autres-.;Compositions religieuses n'ont guère de valeur, mais ses tableautins sont délicieux. Le Musée Impérial de Vienne possède l'un des meilleurs, r Enlèvement d'Europe (fig. 512), avec nature et fleurs par Jean Breughel. Les figurines sont exquises, traitées en de chaudes teintes émaillées, dessinées avec verve, bref un véritable bijou. Nous constatons encore une analogie saisissante avec Jean Breughel 1" chez Roland Savery, né en 1576 à Courtrai et mort à Utrecht en 1639, qui imite Breughel de Velours, mais avec moins de consistance et d'harmonie. Orphée charmant les Animaux (fig. 513) du Musée de La Haye nous fournit un échantillon caractéristique de sa manière.
A tous ces tableaux consacrés à la glorification des jolies choses et des êtres élégants, se rattachent naturellement des scènes de la vie de la société riche, des châtelains, des grands seigneurs opulents. Tout un monde de luxe revit dans les tableaux de cette époque. C'est le cas pour
r\ • j \ /• FiG.5ii. — Jean Brki guel i.e \ ikix
1 œuvre de David Vinc- ^a Tentation de Saint Antoine.
keboons (Malines 1578 (Musée de Carlsruhc l (Cliché Hntcknui nu.}
Il ANDRE
(»-AmilcfcLim 162^^).
fjui [>n(<nit flr prrfcrrucc d<-B lclc« [Kjpuliurr» dam des paysage». \jc Muicc d'Anvers [)o«ftcdc de lui une KcrmcsxVilluflcoi' AC (tig. 514).
Deux membre» de la famille Irancken appartiennent a ce grouf>e.
L'Iusloire de cette falio. 5i2. — Henhi Van Balen. — L Enlèvement h . i
c mi le est as^ez obscure.
l> ECROPE. Il • 1
(Mn&ùe Impùnal de Vunne.} (Cliché Lceipy.) 11 n y a paS mOinS dc
trois ou quatre de »es membres qui portent le pre'nom de François : le premier est François Francken le Vieux (1542-1616): le second François le Jeune, fils du précèdent (1581-1642). le troisième François
le Rubénien ", fils de François II (1607-1667). Le second François de la lignée signe certains de ses produits François le Jeune ' et d'autres " François le V^icux ", par exemple l Enfant Prodigue de Carlsruhe (fig. 515) ; le François
Rubénien " fit de même, en sorte que, lorsqu'il signait * * le Vieux ", c'était pour se distinguer de son fils. François I' était un estimable peintre d histoire ; François 11 créa de grands tableaux religieux et de petits panneaux de divers genres ; le François ' ' Rubénien
Fig. 5i3. — Roland Savery — Orphée charmant les animaux. (Musée de La Haye) tCliché Bruckmjtin l
LES PEINTRES DE LA SOCIETE RICHE
Tiu. 514. — David N'inckf.boons.
RkH.MKSSK VIl.l.AOKDISE.
(Musce d'Aiii'cni.) (Clichc Hcnimns.)
n'exécuta que des peintures de format réduit.
Il est difficile de distinguer les œuvres de François II de celles de François le Rubénien ".
Ils montrent Tun et l'autre la même vivacité de colons un peu dure. En somme, les dates seules que portent les œuvres permettent d'établir en toute certitude qu'ils sont de l'un plutôt que de l'autre.
Le Musée Impérial de Vienne possède un Sabhal de Sorcières de 1607 ; le Musée de Hambourg, un Passage Je la Mer Rouge de 1621 ; celui de Madrid, un Ecce Homo de 1623 ; celui de Berlin, une Vue d'église de 1624, tous quatre attribuables à François II. Le Christ en Croix de 1654, appartenant au Musée d'Augsbourg, est l'œuvre du " Rubénien ".
Sébastien Vranckx (1573-1647) fait également partie du même groupe, quoiqu'il soit un peu antérieur aux autres artistes et de style un peu plus suranné, c'est-à-dire de ton plus brillante et plus dur. 11 travailla, de 1597 à 1600, à Rome et rentra ensuite à Anvers. Il peignit des intérieurs, des kermesses, des batailles, des paysages avec figures, toutes inventions agréables à voir, remarquables par leur facture soignée, leur coloris chatoyant, l'intérêt de leur sujet (fig. 516). Un de ses élèves, Pierre Snayers ( Anvers 1592 - Bruxelles 1667) a été notre plus grand " batailliste ". Il était le peintre ordinaire de nos souverains ; Philippe IV, le Cardinal-Infant et l'archi-
Kiti. 5i5. — Fhani.ois Kranckkn II.
L KmAM PROOMiUF..
(Musée de C.iirlsruhc.) (Clichc liruckmann.}
/ / f \hin
FiG. 5i6. — Sébastien Vranckx, — Paysage.
(IHnaculhùque de Munich.) (Cliché Uruckm.mnJ
duc Léopold-Guillaume et, en cette qualité, il dut illustrer leurs campagnes. Il peignit des batailles (hg. 517). des sièges et aussi des chasses. 11 narrait avec verve, s entendait a concentrer les masses grouillantes, parait ses pittoresques figurines des plus radieuses couleurs et rendait avec une justesse remarquable les divers plans de la perspective. Au groupe des peintres de batailles se rattachent : les Anversois Corneille De Wael (1392-1662). Pierre Meulener (1602-1654), Robert Van Hoecke (1629-1668). le Bruxellois François Van der Meulen (1632-Paris 1690). Ce dernier fut le plus jeune et le meilleur d'entre eux. Il hit lëlève de Pierre Snayers : il avait la vivacité de couleur et les figures vivantes de son maître: il le surpassa même pour l'éclat du coloris. En 1665, Louis XIV l'appela à sa cour. Il évoqua, avec succès, le Roi en campagne ou a la chasse (fig. 518).
D'autres de nos petits maîtres encore se firent une spécialité. D'aucuns se rendirent en Italie et s'y établirent pour s'y consacrer de préférence à l'étude des paysages et des mœurs populaires.
Tel fut le cas de Guil-
FiG. 517. — Pierre Snayers. — Bataille. (Musée de Dresde). (Cliché Bruckmann.)
BATAILLISTES " ET PAYSAGISTES
Im
5i8 — François Van der Mkulen.
Le KDl L()i:iS XIV A VlNCENNKS.
(Musûe de bresdc.) (Cliclw Hruckmanit )
laume Van Nieulant (Anvers 1 584 - Amsterdam 1635), qui prodigua des vues de villes italiennes parfois assez médiocres.
Jean Miel (1599-1664) fit de même, mais avec plus de talent et de facilité. Sa mise en page était plus séduisante, sa facture plus savoureuse. Il peignit aussi des figures pour les tableaux de Claude Lorrain et de Jean Both.
Antoine Goubau (Anvers, 1616-1698) reproduisit des vues de Rome avec une tonalité aimable et d'innombrables personnages campés avec verve et mouvement. Pierre Van Bloemen (Anvers, 1651-1720), tout comme Miel, perdit en Italie son coloris flamand. Sa palette se ternit et s'assombrit. Il fut le plus italien de ces transfuges, mais il n'en fut pas meilleur artiste pour cela.
D'autres peintres s'appliquèrent a la représentation du monde élégant : Christophe-Jacques Van Der Laenen (Anvers, vers 1615-1658), son élève Jérôme Janssens (1614-1693) et Balthasar Vanden Bosche (1681 -1 71 3).
Gonzales Coques (1618-1684) aussi peut être considéré comme un interprète du monde élégant ; mais , au lieu de le présenter en des assemblées de gala, il peint d'après nature les gens de qualité dans la simplicité de la vie de famille. Ses gracieuses figures font songer aux plus grands maîtres. Le cadre qui les entoure rappelle leur condition aris-
. .• r^' 1 L • 1 FiG- 5lQ. — GONZAI.ÈS COOI'ES.
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VlQ. 520, — COQI'ES. — PORTBAIT DE FAMILI.K
(Musi^c de hresde.) iCHchi Hriickmann i
<\\i on voit ddfi» jr lointain et non point un dc'c'jr qurlajnrjur. Ku:n fl affecte, de factice dam CfHc elejçance. l'Jle etl la nature même. Auftsi (jon/alès Ox^ue« louisait-il d'une trè» haute faveur chez N-s pnnce» et h-s grands seigneur». On lui doit des comfKjsitions allcgonques, comme la Cinq sens. II rcpr<'xluiiit encore des cabinets ou des galeries de tableaux. Mais ses œuvres les plus originales demeurent ses portraits de famille. On en rencontre dans nombre de musées. Un des plus remarquables est celui du Musée Wallace, de Londres (fig. 5 1 9), traité dans une gamme superbe de tons dune telle chaleur qu'on les dirait imprégnés d'argent et d'or. Le Musée de Dresde possède un autre de ses chefs-d'œuvre (fig. 520). Ces jeunes gens de Coqueces fils de bonne maison, font songer aux jeunes lords de \ an Dyck. Ce n'est donc pas sans raison qu on l'avait appelé le petit \ an Dyck. Après ces historiographes du grand monde, voici enfin les chantres de rustres, des petites gens. Ces humbles a la vie laboneuse et précaire, aux défroques usées et rapiécées, fournirent aux peintres des sujets savoureux et inépuisables, et certains de ceux qui nous montrèrent des scènes populaires dépassèrent infiniment les artistes mondains.
Le premier qu'il nous faut nommer est Adrien Brouwer, un des plus merveilleusement doués de chez nous. Il semble né à Audenarde en
Flandre, en 1606; il se
j-, j I I l-iG. 521. — Adrien Bbolwer.
rendit de bonne heure
, , Cabaret ue village.
en Hollande, et, s il n eut (Muscc iAmsterdam.) (CUche Brtickmann.)
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- ADRIEN BROUWER
TiG. 522. — A. Bkol'wkr. — La Rixk.
(MusH' de Dresde.) (Clichc liruckniaiin.)
point Prans Hais comme maître, au moms lui emprunta-t-il sa facture alerte et son radieux coloris. En 1632, il retourna dans sa patrie et s'établit à Anvers, où il mourut en 1638. Il n'était donc âgé que de trentedeux ans, ce qui ne l'a point empêché de peindre des centaines de chefsd'œuvre. Sans doute, ils sont de dimension réduite et brossés avec rapidité,
mais c'est justement à la spontanéité de leur travail qu'ils doivent leur principal prestige. Il semble que Brouwer ait poussé à la gageure le mépris du genre adopté par ses confrères des Pays-Bas du Sud ; jamais artiste ne peignit drôles moins recommandables. Ce sont bien des campagnards, mais non point de saines et robustes natures rurales fortifiées par le travail, halées par le soleil, sommairement, mais proprement vêtues de la blouse bleue ou de la camisole rouge, vaquant aux rudes travaux des champs ou se trémoussant avec turbulence dans le brouhaha des kermesses. Non ; ceux de Brouwer sont des magots d'épais visage, trapus et engoncés, aux courtes jambes
torses, affublés de guenilles dont on ne discerne pas plus la coupe que la couleur. Nous les surprenons buvant, fumant ou se battant dans un bouge aussi sordide qu'une étable ; ils sont mornes, abrutis, affalés et ne s'éveillent que pour hurler, se démener comme des possédés ou des épileptiques. Ils sont ignobles, sans doute ! Mais leurs haillons flottent si capri-
FiG. 523. — JossE Van Graesbeeck.
Un Cabaret de village.
(Muscc Impérial de Vienne.) (Cliché liruckmann )
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ou, la corxorde ayant
cesse de régner, les drilles vont jouer du couteau et s ccrabouiller le crâne a coups de chaise. Quelle frénésie dans ce bras tendu, quelle soif de sang dans ces regards d'assassins ! Comme la contraction de ces lèvres est observée ! Tout un drame dans ce monde de grotesques. Brouvver est à demi hollandais, a demi flamand. L'historien d'art hésite même à le situer. 11 naquit en Flandre et continua les traditions de nos grands naturalistes, les coloristes
fnands de soleil et de couleurs harmonieuses : il appnt son métier en Hollande ; il Mt chez Hais a quelles tnomphales audaces peuvent se livrer les pinceaux et aussi comment, à force de triturer la pâte grasse, on arrive à la passionner et à la rendre fluide et transparente.
Fig. 525. — Josse Van Crae^beeck. L'élève de Brouwer,
Atelier de peintre. t \ r r^ L l
,, ,. ,,,-... . . Josse \ an Craesbeeck, a
(liruxelles. Collection d Aremberg.) ^
(Cliché Bruckmann.) bcaUCOUp appris de SOD
Fig. 524. — JosSE \'an Craesbeecc.
L ÉCAILLèRE.
(Musée d'Anvers.) (Cliché Hermans.)
DAVID TENIERS LE lEUNE
KiG. 52(3.
- Tkmkrs — (Cabaret prks d'unk rivikrk. (l'aris Umvrc.) {Clichù Seuidcin.)
maître. Plus d'une fois, il va prendre aussi ses héros parmi les piliers de tavernes ou devant les étalages des poissardes. Mais sa composition est plus compliquée. Ses personnages accusent un mélange baroque de distinction et de trivialité ; la facture est plus fouillée que chez Brouvver ; la couleur est d'une rare opulence, souvent éblouissante, la lumière si vivace qu'elle semble irradiée des personnages. C'est par exemple le cas dans le Cabaret de Village (fig. 523) du Musée Impérial de Vienne. Il arrive que l'opposition des jours et des ombres soit outrée, comme dans l'Écaillère (fig. 524) du Musée d'Anvers, mais l'artiste dispose toujours d'une palette opulente et d'un pinceau subtil, assez souvent d'une clarté d'une blancheur trop pâle. Brouwer est un inventeur; Craesbeeck un imitateur, d'ailleurs sans servilité, et qui a su rester original. Le Louvre possède de lui un tableau très pondéré où il s'est représente lui-même dans son atelier, peignant un portrait ; un autre tableau traitant le même sujet appartient au duc d'Aremberg
à Bruxelles (fig. 525). ^
Le plus célèbre de nos peintres de paysanneries est David Teniers le Jeune. Il naquit a Anvers, en 1610. Son aïeul Julien était un peintre de genre ; son père, David Teniers le Vieux ( 1 582- 1649). un peintre aussi, traita des sujets religieux et des scènes villageoises.
Elles devinrent la spécialité du fils. Il alla se ^ c -r i-
lu». 527. — FkMERS. — KERMESSE, fixer vers 1650 à BrUXel- iMuseedc Mumcli.) (Cn^hc llanfstacuf,'!.}
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l-ui. 528. — Tf.mers. — Paysans tirajct de l'akc (Musée de Vitnne.f (Cliché hruckmann.)
les, OU il avail c'ic appelé par I archiduc Lco[)ol(l- ( lUilI.uiiiK-, ^ouvcrfKiir (les 1 *ays-Bas espagnols.
Il fut aussi le peintre ordinaire du gouverneur suivant. Il inourul en 1690. Teniers fut un producteur fécond ; ses œuvres sont dans tous les musées du monde, et parfois en nombre conside'rable. Il traita une grande variété de sujets : la Galerie de Leurs Altesses, les fêtes honore'es de la présence de ces princes, la Tentation de Saint Antoine, des compositions religieuses et allégonques, d'autres motifs encore; mais son genre favori reste la vie rurale, l'estaminet du village, les beuveries et les kermesses des paysans. Il conçoit ses rustres de toute autre façon qu'Adrien Brouwer, quoiqu'il ait beaucoup appns de ce dernier. Il les a vus réjouis, attablés à la porte de l'auberge (fig. 326). dansant devant une auberge (fig. 527), tirant à l'arc (hg. 528), jetant la boule, faisant la cour à leurs commères, fumant la pipe,
, I s'abandonnant sans contrainte aux
entraînements de leur rude, mais saine nature. Car ils sont essentiellement sains, les hommes comme les femmes, bien en chair, et chaudement vêtus de nippes bigarrées et douillettes. Teniers arepns de Brouwer ses tons radieux et chatoyants, sa touche spintuelle et étincelante, mais il a le métier plus serré, la touche plus retenue, moins audacieuse, quoique le pinceau soit toujours souple et les touches fines et minces. Il chént ses paysans et il n'en fait m des forcenés, ni des abrutis ; il ne les montre ni assommés dans une nxe, ni tenassés par la boisson ; ils .
Fig. 529. — Teniers. — La Tent.\tion
DE Saint Antoine.
(Musée du Louvre.) (Cliché XcurJem./
LA MANIERE DE TENIERS
Fkî. 53o. — Tenikhs. — Kkrmkssk villageoise. (Musée df Bruxelles.) (Clichc llermans.)
demeurent convenables ; mais la crânerie avec laquelle la casquette luisante est plantée sur la tête, les nippes aux plis savoureux et surtout les jeux capricieux de la lumière et de la couleur rappellent Adrien Brouwer. 11 procédait aussi de Rubens ; il lui devait la blanche lumière, la facture moelleuse, l'ordonnance pleine de naturel et de mouvement. Pierre Breughel non plus ne laissa pas de l'influencer, et la Tentation Je Saint Antoine{^g.529), aux personnages fantastiques, était même un de ses thèmes favoris. Il se montrait ami des paysans, mais il les interprétait en homme raffiné, et, en dépit du mépris de Louis XIV pour ses magots, c'était un peintre de cour. Dans beaucoup de ses Kermesses villageoises, par exemple dans celle de Bruxelles (fîg. 530), le châtelain et sa famille viennent prendre leur part aux réjouissances de leurs paysans, et dans ses compositions officielles, dans le Tir au Papegai à Bruxelles (fig. 53 1 ) entre autres, l'archiduc et un imposant afflux de courtisans assistent à la fête. Il est sensible aussi au charme du paysage ; la campagne qu'il peint avec une facilité et une joie cordiales est aussi gaie que les habitants. Il semble choyer les auberges et les fermes, qu'il enduit de teintes brunes, d'un marron moins foncé que celles de Pierre Breughel.
mais plus joyeuses, plus légères et plus ensoleillées.
Gilles Van Tilborch (Bruxelles 1625? -
1 678 ?) était un élève
de Teniers. Il rappelle j,,^. 33, _ -i^^.,ers. - Le Tir au Papegai. son maître aussi bien (Vienne. Musée Iwyéri.^n (Cliché Hruckmann.)
Il i'.f)/u
FlO. 532. — GiLl.h.i Va.s 1 ii.HOHr.ii.
Une Noce flamande.
(Musée de Dresde.) (Cliché liruckmann.)
par !<• rlioix cl<-s suj'l^ 'jur par la façon de Itt traiter, rnais il ne le rappelle que de loin.
Pourtant wjn j^ranci tableau de Dref.de, un*- Noce l'ianmndc \i\v,.
532), est d'un Teniera peine inft-rieur. D'autres grands tableaux, la l'cte villageoise de Lille, le Géographe ou mieux les C inq Sens de Dijon (1638). le hestin de La Haye, comptent parmi ses œuvres capitales.
Un meilleur e'Iève et imitateur de Teniers fut David Ryckaert (1612-1661), fils de peintre. Mais il ne reproduit des scènes villageoises que par exception. L'/l£i6crgc (fig. 5 33) de Dresde (1638) est un de ses plus anciens tableaux et pour ainsi dire le seul dans ce genre. Il y rappelle bien plus Brouwer que Teniers. Il choisit aussi des sujets chers à Jordaens : les Jeunes pépient comme chanlent les Vieux, et le Roi boit!, la Tentation de Saint Antoine, des proverbes, des allégories. Mais les scènes de mœurs populaires l'emportent sur le reste ; il pre'fërera l'artisan a l'ouvrage dans son logis avec sa femme et ses enfants (fig. 534); il ne représentera ni des scènes trop brutales, ni des épisodes trop folâtres : c'est un homme
rassis, un artiste calme, décent et pondéré. Ses modèles ne rient ni ne s'amusent; ils n'ont nen d'élégant, ni d'affable non plus ; leur lourde tête semble peser sur leur corps ramassé ; ils ont le teint blafard et pâle des ouvners en chambre. Comme
Fig. 533. — David Ryckaert. — LAcberge. ^"^^ .^ Cniers, les
(Musée de Dresde.) (Cliché Bruckmann.) aCCCSSOires SOnt d UnC
ECOLE DE PAYSAGISTES ET D'ANIMALIERS
l''i(..534.— Ryckaert. — L'Ai. chimiste.
{Musée de liruxelles.) iCUlIu' Ilermans.)
peinture savoureuse. Mais le paysage n'intéresse pas Ryckaert. Il peint le bourgeois, c'est-à-dire la classe la moins pittoresque de toutes. Jordaens avait déjà fait de même, m^is alors que ce grand lyrique les magnifiait de son métier splendide, Ryckaert les présente sous leur aspect et à leurs travaux de tous les jours. 11 prélude aux tableaux placides et secs du xviii" siècle ; il manque totalement de fantaisie et même d'agrément.
Rubens n'a pas fondé seulement la peinture d histoire et de genre ; il a créé une école de paysagistes et d'animaliers. Parmi les premiers, ses collaborateurs furent Luc Van Uden (Anvers, 1595-1672 3) et Jean Wildens (Anvers, 1586-1653). Rubens avait réformé le paysage ; il en avait fait la représentation exacte et large de la nature, tantôt la vue héroïque, tantôt le site rustique. Quand Van Uden travaillait avec lui, ce qui arrivait fréquemment, il déployait une telle fougue et une telle vigueur qu'il est difficile de discerner le travail des deux collaborateurs. Toutefois la part de Van Uden se reconnaît à la prédilection pour les troncs d arbres élancés, grêles et tortueux, et aussi à sa lumière pâle et plus avare que celle de son illustre prédécesseur. Dans les tableautins qu'il peignit seul, sa mamère miniaturée le rapproche de Breughel de Velours (fig. 535). Jean Wildens fut encore un collaborateur assidu
de Rubens et paraît _ ,,,. , x, ,,
^ . ^ ^ Fig. 535. — Lixas Van Uden. — Paysage.
même avoir compté (Musée de Munich > (Cliché linu'kmann.)
Vui. byi). WiLDENs. - Paysage.
{Musùe Impérial de Vienne) (Cliché iMwy.i
paiini srs commensaux.
H iM- j)( i^'iiil |)as 8ful<'mcnl tics paysa^rs, mais (juantitc d'accessoires el de natures mortes. H semble même s'clre borne à cette flatteuse collaboration. SI bien qu'on ne lui attribue avec certitude que de rares tableaux complets. Outre quelques sites de la nature, il est e'tabli qu'il peignit quelques vues de villes
et aussi des animaux et des chasses. En géne'ral, les tableaux de Wildens sont gris et mats. On dirait d'une prose claire et cursive. Une vue de la campagne d'assez grande dimension, récemment acquise par le Musée Impérial de Vienne, est signée en toutes lettres (fig. 536). Aux lueurs dorées d'un soleil couchant, s'étend une pièce d eau aux bords de laquelle se groupent des bergers et des chasseurs ; des deux côtés quelques arbres élancés chaudement éclairés, superbe ensemble qui prouve que l'auteur était digne de collaborer avec Rubens dans ses plus fiers paysages.
Innombrables sont les !" paysagistes qui se succèdent jusqu'à la hn du X\ 11' siècle, mais ils sont en général de personnalité médiocre. Tous possèdent une certaine habileté et peignent un aimable site avec bois et montagne dans le style décoratif :
mais ils semblent insensibles aux beautés naturelles qu'ils prétendent interpréter. Néanmoins quelques-uns furent recherchés à l'étranger et dans
les pays où la peinture de la Fig. 537. — Corneille Huysmans.
n nature ne rerxontra que rare-
Pavsage. r-ii
(Munêe de Vienne.) (Cliché Bruckmann.) ment de DOns adeptes. Lillles
Kio. 538. — Ai.EXANDKE Kerricx. — Paysage.
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PAYSAGISTES DU Xl/'IJ" SIECLE
Neyts (Anvers, 1617- 1687), Pierre Gysels (Anvers, 1621-1690), Corneille Huysmans
(Anvers 1 648 - Malines 1 727) (fig. 537) sont des plus connus. Alexandre Kerricx travailla de longues années en Angleterre (fig. 538), Van Plattenberg en France, où on l'appelait Plate- Montagne ; Jacques Foucquier. Gaspar de Witte et Abraham Genoels, en France et en Italie ; Pierre Spierincx et Jean François Van Bloemen, en Italie ; René Megan a Vienne. Le meilleur d'entre eux fut Jean Siberechts (Anvers, 1627-1703), un artiste de réel talent (fig. 539). Il peignit des paysages avec figures et excellait autant dans l'ensemble que dans le détail de ses tableaux. Ses tons sont un peu poussés au noir, mais la fraîcheur de l'air, des étangs et des feuillages semble vraiment imprégner la toile. L'impression diffère totalement de celle que cherchent à rendre les amateurs de la torride atmosphère du Midi
qui préfèrent une roche à un arbre et le poil terne d'un baudet italien au pelage bigarré de la vache flamande. Siberechts sent la beauté du paysage natal ; il jouit de vivacité réconfortante qu'il dégage, et il s'entend à merveille a nous en communiquer la sensation.
Aux paysagistes se rattachent les peintres de marine. Ils ne sont ni nombreux ni brillants. Il est même étrange qu'Anvers, depuis deux ou trois siècles le foyer de la peinture flamande, n'ait point produit un plus grand nombre d'interprètes des aspects de l'Lscaut et d'observateurs de
FiG. 53q. — Jean Siberechts.
Paysage.
(Mtisce de Munich) iClichc linickiuann.)
I LAN DUE
FiG. 540. — Andké Van EthivKi.r. — Makink (Vienne, Mitsif Impérial ) (Cliché L^vwy )
la vie dct marins. Willacrt» ( Anvers 1577a{>rc5 1 665) cl Van I',ertvclt (Anvers, 1 5W a 1652) peignirent la rncr {proprement dite avec se* lemi>éles et ses naufrages (fiî?. 540). Bonnecroy (Anvers. 161 8-» et les frères Peeters. Bonaventure. (Anvers, 1614- 1652) et Jean (1624- 1677), nous décrivirent tantôt les côtes de l'Océan, tantôt les nves de l'Escaut et d'autres fleuves. Le meilleur de tout ce groupe est Bonaventure Peeters (fig. 541), talent facile, aimable, vivant, mais sans grande puissance.
Les animaliers, les peintres de natures mortes et les peintres de fleurs ayant travaille avec Rubens ou appartenant du moins a son école, e'taient plus richement doués que les paysagistes de cette époque. De tout temps, les Flamands se distinguèrent par la beauté de leur métier et surpassèrent par la les peintres d'animaux et de fruits des autres écoles. François Snyders occupe un rang élevé parmi les peintres d'animaux et de fruits (Anvers, 1579-1657). Dès son retour d'Italie, il collabora avec Rubens. Ainsi dans les œuvres du maître, le Faune de la collection Scbœnborn (vers 1612) et le Cortège de Silène de Berlin (vers 1618), il a peint les fruits. Dans
Diane revenant de la Chasse du Musée de Dresde, il est l'auteur du gibier, des chiens et des fruits.
A la Torre délia Parada, près de Madnd, il a décoré de ses compositions une partie des parois dont l'autre partie est occupée par des scè- T7 r D D ^f nés m\-thologiques
Fig. 541. — BONAVENTL-RE PeETERS. — MaRINE. D L II
(Brunswick, Musée.) (Cliché Bruckmann.) de Kubcns . 11
FRANÇOIS SNYDERS
existait beaucoup d'affinités entre l'artiste génial et son très habile collaborateur. Le travail commun les rapprocha encore davantage. Jean Breughel avait dû assouplir sa manière pour se mettre en harmonie avec Rubens ; au contraire, Snyders, dont la touche était moelleuse et le coloris frais, s'accorda facilement
FiG. 542. — François Snyders. — L'Office.
iMusi'c de Munich.) (Cliché liruckmaiin.)
avec le métier de Rubans. Dans les œuvres que Snyders peignit seul, et elles sont nombreuses, sa manière est d'une déhcatesse souveraine, d'un coloris doucement radieux ; le pelage touffu de ses animaux évoque des velours argentés que fait chatoyer la lumière. De même le plumage étincelant de ses oiseaux suggère d'éblouissantes pierreries. Mais sa peinture est toujours d'une justesse remarquable et d'une exquise limpidité. N'abandonnant rien au hasard, ne sacrifiant guère à sa fantaisie, il se contente du charme et du prestige de la nature. Parmi ses chefs-d'œuvre, nous citerons l'Office (fig. 542) du Musée de Munich : une abondante lumière est répandue avec la même intensité sur le chevreuil, le chien, le lièvre, les perdreaux et les faisans, et elle leur prêle le même éclat. Un autre chefd'œuvre, les Fruits (fig. 543) du Musée de Copenhague, est maintenu dans une tonalité claire, radieuse et délicate, en opposition avec un fond plus sombre.
L'ordonnance en est on ne peut plus agréablement décorative. Et, encore une fois, quelle vérité dans cette peinture lyrique !
Un autre animalier qui collabora fréquemment avec Rubens est
TiG. 543. — François Snyders. — Fruits. (Musée de Copenhuffue.}
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Fio. 544. — Paul De Vos. — Chasse au cerf. (Urttxelles, Musée.) (Cliché llermans)
Paul de VoidiuUt I 3'>0 - Anvrrb 1678). II fKrigrat surtout des animaux vivants et c\r% cfjashcs (fig, 544). .Son genre et ses prédilections le destinaient donoencore plus que Snyders a collaborer avec le fougueux dramatique. Mais De Vos diffère aussj beaucoup de Snyders par le métier. 11 n'a ni 1 éclat de sa couleur.
ni la pureté, ni la probité
de son dessin. Il traite ses combats ou ses courses d animaux en un ton gris et s'attache plus à l'ensemble qu'aux détails.
Une grande partie de son œuvre est encore attribuée à Snyders.
D'autres animaliers de mérite ne travaillèrent pas avec Rubens, mais appartiennent pourtant à son école. Le meilleur, Jean byt (Anvers, 1611-1661), un élève de Snyders, surpassa son maître et tous les autres peintres d'animaux ou de natures mortes. 11 adopta successivement deux manières différentes. Dans la première, il reproduit assez fidèlement celle de Snyders : colcns robuste, lumière douce, facture veloutée et polie. Dans la seconde manière, il hausse le ton de sa palette, sa pâte devient plus grenue, sa touche plus fougueuse et plus onginale. Sa peinture prend des aspérités de râpe ; des tons d'un noir d'encre sont appliqués sur des couleurs pâles et claires. Mais quelque audacieuse que soit sa facture et quelques lourdes que soient certaines de ses gammes de tons, ses pinceaux gardent leur assurance, et l'ensemble est toujours
Fig. 345. — Jean Fyt. — Nature morte.
(Musce de Berlin. i (Cliché T'ht. Cesellschafl-J
ANIMALIERS DE L'ECOLE DE RUBENS
FiG. 540. — Jkan Fyi. — Natike morte.
CllKVKKlll. AVKC DKS LiKVHES.
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si réussi qu'on le croirait obtenu à force d application et de minutie. Jusque vers 1647 environ, il demeure fidèle au mode de Snyders : à cette période appartiennent des tableaux de la galerie Liechtenstein, des musées de Pétersbourg, Francfort et Dessau.
Après cette date, il adopte sa seconde manière. A celle-ci se rattachent certains tableaux de la galerie Liechtenstein et d autres encore, qui se trouvent à Vienne et ailleurs. Le Musée de Berlin possède plusieurs chefsd'œuvre de Jean Fyt. C'est d'abord une Nature morte (fig. 545) : une table couverte d'un tapis de velours bleu ; sur cette table, de grands poissons dans un plat ciselé ; au-dessus, deux guirlandes de fruits et de feuillages. Rien de mieux présenté et de plus enchanteur. Un tableau analogue du même Musée représente un Chevreuil (fig. 546) avec des lièvres, des perdreaux et du menu gibier, gardés par deux chiens de chasse. Les chiens présentent cette opposition de blanc pâle et de noir d'encre dont nous parlions plus haut ; le chevreuil est superbe, d'une chaleur de ton incomparable ; le soleil inonde généreusement le paysage : c'est le soleil
incarné. Les Aigles (fig.
547) du Musée d'Anvers sont un échantillon de la note dramatique du maître ; ils attestent la vie que ce peintre de nature morte peut communiquer à ses animaux.
A ces grands maîtres, a]outons-en quelques autres qui cultivèrent le même genre : Alexandre Adriaensens (Anvers,
Fig. 547. —Jean Fyt. — Repas d Aigles. (Musée dWnvers.) (Cliché llennaus.}
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Fk;. 548. — Adrien Van Uthecht. — Fnt/T«. (Muêée de Stockholm.)
1 387- 1661 ). (|ui priiMiii surtout (Jcg poissons, mais aussi des fleurs et des oiseaux ; yXdrien Va»
Ulrecht (fiR. 548) (Anvers. l5^/;-l65J). r,ui traita le gros gibier, les ustensiles de cuisine et aussi des combats de coqs ; Nicaise Beernaerts (y\nvers 1620 - Paris 1678), élève dehrançois Snyders ; David De Coninck (Bruxelles, 1636-1700); Jean Roos (Anvers 1591 -Gênes 1638), autre e'iève de Snyders; Pierre Boel (Anvers 1622-Pans 1674) (iig. 549), Jacques Van Es (15%-1666). Isaac Wigans (Anvers, 161 5-1662/3) ; Guillaume Gabron (fig. 550) (Anvers, 1619-1678), ces deux derniers exclusivement pemtres de natures mortes. 1
Durant le XVll" siècle, nos nobles seigneurs faisaient orner leurs salles à manger de vastes toiles repre'sentant des animaux morts ou vivants. Les peintures opulentes et grandioses d'Adnen Van Utrecht, David De Coninck, Pierre Boel, Jacques Van Rs, e'taient j surtout recherche'es. Les autres peintres de natures mortes exécutaient de petits tableaux avec des fruits dorés ou vermeils, des cristaux, de la vaisselle d'argent, toutes œuvres agréables de colons, de composition ingénieuse, d'un excellent métier.
Que de noms il faudrait citer parmi les peintres de ces objets bnllaiits ou précieux ! Contentons-nous de mentionner Corneille Mahu (1613-1689). Ambroise Breughel, fils de Jean de\'elours(1617-1673), Jean-Paul Gillemans (1618-1675) et Jean
Fig. 549. - Pierre Boel. — Repaire d Aigles. ^^"^ Ir c n Poi' (Musée de Francfort.) (Cliché Bruckiiunn.} GeorgCS Van Son ( 1 623-
PEINTRES DE NATURES MORTES
1667), Jean-François Van Son (1658-1718). Le meilleur de tous est Jean Davidszoon De Hecm (Ulrccht 1606-Anvers 1683,4), dont la vie fut partagée entre la Hollande et la Belgique. C'est le peintre le plus prestigieux de ce que la nature a de plus féerique et l'industrie des hommes de plus raffiné. Heurs et fruits aux couleurs appétissantes ; mouches ou scarabées étincelants comme des pierreries, plumages variés, dentelles, cristaux, bijoux, gemmes serties par des doigts de fée, tout ce qui éblouit et caresse les regards fut rendu par ses pinceaux au point que sa peinture est un miroir magique rehaussant encore l'éclat et la splendeur des réalités (fig.
551). Son fils, Corneille DeHeem (1631-1695) traita les mêmes sujets avec talent, mais dans une gamme plus timide et plus éteinte. On rattache assez abusivement les peintres de fleurs aux peintres de natures mortes.
Les plus fervents se gardent bien pourtant de montrer leurs bouquets, leurs gerbes et leurs guirlandes à coté d'autres produits de la nature. Le plus célèbre est Daniel Seghers (Anvers. 1590-1661). 11 fut l'élève de Breughel de Velours et surpassa son maître dans le genre qu'il avait adopté. Il entra dans la Compagnie de Jésus, ce qui ne l'empêcha point ' de peindre toute sa vie. Son art • était d ailleurs un exercice de j_
dévotion. 11 se plaisait à entou- ,, ^^ , ^ ..
j 1 j 'i- • a ' **^' ~ '■'^^ ^^ IIee.m. — Fruits.
rer de ses plus délicieuses Heurs isiust^e de Dresde.) (Ciuhô nmcktjuiuu.}
Fio. 55o. — Guillaume Gabron.
Nature morte.
(Musée de lirunswick.} (Cliclià liruckivann.)
Il AS nui
FiG. 552.— Dan.Seghers. S^ Ignace.
(Mtisôe iY'.\;n'ersJ (Cliché Ilennans.)
I (Irs mc-daillons de Vierges cl de
Saints. Nul n'a Irouve \H)\xr ses fleurs chatoyantes des tons plus frais et plus justes (fig. 552.
Segficrs eut pour élève» ou imitateurs : Jean-P}»ilip[>e Van Iliiel<-n (Malines. 1618-1667) et Nicolas Van Vercndael (Anvers, 1640- 1691). qui le suivirent fidèlement, mais avec moins de faveur.
D'autres encore se rattaclient a lui.
mais moins directement. Tels François Ykens (Anvers, 1601- 1693); Jean-Antoine Van den Baren. qui accomj^agna en 1656 l'archiduc Leopold Guillaume à Vienne ; Jean \'an den Hecke (1620-1684). Christian Luckx
(1623-?) el bien d'autres encore.
Enfin il faut citer les peintres d'architectures, dont quelques-uns
s acquirent auX\'ll* siècle un grand renom. Les principaux sont Pierre
Neefs, d'Anvers (1578-1660), et son fils, il adopta la manière de
Henri Van Steenwyck. Père et ■ .
fils, le premier avec le plus de
talent, peignirent de préférence
de petits tableaux représentant des
intérieurs d'église. Néanmoins, on
distingue difficilement les œuvres
de l'un de celles de l'autre. On
en trouve dans presque tous les
musées de l'Europe. Ils prirent
généralement Notre-Dame d'Anvers pour modèle, mais ils ne la
peignirent jamais telle qu'elle est.
Elle leur sert plutôt de thème à
variations. Ils s'ingénient à rendre
le jeu de la lumière qui se répand
dans les nefs et se disperse entre c- cco r. c r- ^,„c
^ Fig. 553. — Dan.Seghers. — Flelrs.
les colonnes. Leurs tableaux sont (Musée de Dresde.) (CHché Bruckmann.)
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ordinairement animés de figurines exécutées par d'autresartistes(fig. 554).
La prmcipauté épiscopale de Liège fournit au XVlh' siècle à la Belgique quelques artistes de renom, qui se séparèrent de l'école flamande et subirent l'influence méridionale. Gérard Douffet (1594- 1660), qui, dit-on, travaillait chez Rubens, fut le maître de Bartholet
FiG. 554. — Pierre Neefs. — Intérieih d'église GOTingiE.
(Musùe du Prado) (Cliché .\ndcr:>n>i)
Flémallc (1614-1675). Celui-ci visita l'Italie et, à son retour à Liège, il eut pour élève Gérard de Lairesse ( 1 64 1 - 1 7 1 1 ), qui alla se fixer à Amsterdam pour y révéler par ses écrits comme par sa peinture le style académique que le règne de Louis XiV semblait avoir définitivement
FiG. 555. — GÉRARD DE LAIRESSE.
Judith.
(Musée de Liéffc) (Cliclié Lévy.)
établi en France (fig. 555).
Le XVI IK siècle fut pour notre école de peinture une ère de profonde décadence et de longue léthargie. C'est tout au plus s'il nous vaut de pâles tableaux d'autel, sans invention et sans couleur, signés Guillaume- Ignace Kerricx (Anvers, 1682- ^^^^^ do.mestique.
1745), Jacques Van Helmont (Musée de Urunswick) (Cliché liruckmann.) _ 281 ■
FiG. 556. — P.-J. H0RE.MANS.
I LANnni
Fir,. 557. — A.-C. Lens. — Ariane.
(Hnixelles, Miinét) (Cliché llermans )
(Bruxrllrs. 1683-1726). KoU-rl Van Audenacrdr (Gand, 1665- 1743), ou des scènes dornc»liqucs d un rralismr rduiror»' (•laixjrccs [)ar un Pi<:rr<--Jacf)U'-s \ loremans (Anvers, I 70(J- 1 776) (fiK. 556). Des portraits par des peintres a peu près inconnus sont les œuvres les moins banales.
Vers la fin de ce siècle, une sorte de mouvement de réveil se produit dans le monde des arts.
Andrè-Corneille Lens (Anvers 1739- Bruxelles 1822) s'en fut étudier a Rome et, à son retour, se posa en champion de la liberté des artistes, demandant que ceuxci fussent désormais dispensés de l'obligation de faire partie de la gilde de Saint-Luc. Il obtint gain de cause, mais l'éirt ne s'en releva point pour cela, car Lens usa de son nom et de son influence pour suivre l'exemple de son maître Balthazar Beschey et implanter chez nous ce style pseudo-classique qui régnait despotiquement en France (fig. 557). Guillaume-Jacques Herreyns (Anvers, 1743-1827)
demeure plus fidèle aux an- ,
ciennes traditions (fîg. 558), et de même Pierre Verhaegen (Louvain, 1728-1811).
Celui-ci, talent plus solide, retourna résolument au style de Rubens et opposa sa peinture robuste et colorée aux mièvres compositions de Lens (fig. 559). Mais il prêcha dans le désert, et ce n'était pas encore de lui que devait partir le mouvement régénérateur. La secousse ne fut point non plus donnée par un- peintre qui s'acquit une grande renommée et qui fît même
Fig. 558. — Herreyns. — Le dernier
SOUPIR DU Christ.
(Musée d'Anvers.) iCliché Hermans.)
INFLUENCE DE RUBENS SUR LA GRAVURE
Tui. 55y. — PlKRRE V EHHAEGEN
TATiON AU Temple.
(Musée de (li^^nd.) (Cliché Lé.'v.)
La Frésen-
preuve d'une réelle valeur, tant par l'invention (jue par la facture : Balthazar Ommeganck (Anvers, 1755-1826). Celuici suivit l'exemple d'Henri - Joseph Antonissen (Anvers, 1737-1794), mais il le surpassa considérablement. 11 peignit des paysages avec des moutons ou d'autres animaux avec beaucoup de charme et d'agrément, en les enveloppant d'une lumière moelleuse (fig. 560). Jean-Louis de Marne (Bruxelles 1744-Paris 1829), contemporain d'Ommeganck, cultiva un art manifestement apparenté à celui du fameux peintre de moutons, peignant des paysages avec des animaux, des vues de villes, des kermesses villageoises et quantité d'épisodes de la vie quotidienne. Tout comme les peintres décorateurs de son temps, il se souvient de Teniers, mais il le rappelle avec bien plus de couleur que les artistes de son temps, en des tons chauds et lumineux comme ceux d'Ommeganck. et avec un humour qui fait prévoir Madou.
Comme sur tous les autres arts et plus que sur les autres, Rubens exerça une influence toute-puissante sur la gravure. Quand il rentra de l'Italie, il trouva ici une école fort active, maniant la pointe avec une dextérité sans égale, mais comme facture complètement opposée à l'art tel que Rubens le comprenait. 11 ne se servit d'aucun de ces brillants mais petits maîtres. Seul, l'un des membres de la famille Galle, Corneille
le père (1 575-1650) fut ^^^ ^ _ o,,megan.:k. - Paysage avec bétail. admis à graver pour lui : (Brunswick, Musée.) (Cliché liruckmann.)
iLANonr.
Fio. 56i. — Lucas Vorsterman.
La culte des Anges.
(I)'aprûs littbcns)
fîon fiU Cornnllr (1613-1678) j>arlaK<*a Ir mcrnc Uouucut. Ruhen» forma rcs graveurs cl Irur '•colc ; il dirigea leur» travaux.
Dans les temps environnant 1620, il lit faire par Van Dyck des dessins d'après ses tableaux [kjU!
servir de modèles à ses graveurs ; souvent il exécuta lui-même des dessins ou des esquisses que ses graveurs suivirent. De ceux qui travaillèrent dans son entourage ou pour son compte, comme plusieurs le firent, il revoyait les épreuves et les retouchait jusqu'à ce qu'il en fût content. Ne trouvant pas a Anvers les hommes qu'il lui fallait, il les chercha en Hollande. Plusieurs de ceux-ci travaillèrent pour lui sans quitter leur patne. Guillaume Svvanenberg, Jacob Matham, Jean Muller restèrent en Hollande et y gravèrent des œuvres de Rubens de 1611 à 1615. Pierre Soutman fut le premier qui vint à Anvers et y travailla sous la direction du maître. Lucas \'orsterman (Bommel 1595 -Anvers 1675) vint s'établir aux cotés de Rubens vers 1 620 et y travailla avec lui jusqu'en 1623. C'est Tainé des grands graveurs de l'école (hg. 561). Boëce a Bolswert (Bolswert vers 1 580 - Bruxelles 1633) et son frère Schelte a Bolswert furent les deux derniers Hollandais qui \inrent habiter notre pays et y gravèrent pour Rubens (hg. 562). Ceux-ci et Paul Pontius (fig. 563). Hans Witdoeck, Pierre De Jode le Jeune, Conrad Lauwers, Cornelis Van Caukercke, Nicolas Ryck-
FiG. 5Ô2. — Schelte a Bolswert.
Le Colronnement dépines.
(D'après Van Dyck.)
GRAVEURS ET AQUAFORTISTES
FiG. 563. — Paul Pontius.
Paul Rubens.
(D'aprùs Rubcns.J
mans furent les principaux interprètes de Rubens et de son école, spécialement d'Antoine Van Dyck et de Jacques Jordaens. Tous travaillèrent sous la direction du maître et suivirent dans leurs planches robustes et harmonieuses, resplendissantes de lumière et profondes d'ombres, la largeur du dessin et la splendeur du coloris du maître souverain.
Le plus illustre de nos graveurs sur bois, Christophe Jegher (Anvers, 1596-16523), s'inspira également de Rubens et travailla beaucoup pour lui (fig. 565).
Quelques aquafortistes reproduisirent ses œuvres ; les principaux sont Guillaume Panneels et Théodore Van Thulden, peintres tous les deux. Parmi les peintres de l'école de Rubens, certains se distinguèrent aussi comme aquafortistes. Van Dyck, l'incomparable tailleur de portraits (fig. 564), Jordaens plus rude. Corneille Schut plus
doucereux, le paysagiste Luc Van
Uden, les animaliers Pierre Boel,
Jean Fyt, d'autres encore.
Quand Anvers eut cessé de
dominer dans le monde des Arts,
les élèves et descendants de ces
puissants maîtres, Gérard Ede-
linck (fig. 566), Nicolas Pitau,
Van Schuppen, Corneille Ver-
meulen, Pierre Van Schuppen
émigrèrent à Paris et y fondèrent
l'école de gravure française, d'où
naquit la gravure moderne. Pendant plus d'un demi-siècle, l'école
Rubénienne avait donné le ton
dans le monde de la gravure, et
Anvers avait répandu dans le
monde les chefs-d'œuvre de ses
Fig. 564. — Van Dyck. — Portrait
DE JOSSE SlTTERMANS
(eau-iorte).
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FiG. 563. — (^iiRisTOPHK Jkgher.
La Mahciie de Silène.
(lïaprùs Ritbcus.
\)T(A\iiii. Dans celte j>éruxie. ccft Rubcns encore qui domine l'art de la tapisserie. A la fin du XVI' sif!clc et au cour» de la terrible guerre qui sevil ï>endant plus de vingt ans et qui eut des conséquences si lamentables, cet art et cette industnc. comme tous les autres, curent cruellement a soufïrir ; ils se relevèrent lorsque la [jaix fut rentrée dans le pays et que les archiducs Allxrrt et Isabelle y jouissaient dune souveraineté relative. A Bruxelles, les métiers se remirent au travail.
Cette ville ne conserva pas a vrai diie la suprématie en Europe : de tous côtés, à Pans, à Lille, en Espagne, en Italie, des ateliers s'étaient fondés ; mais toujours a Bruxelles on travaillait activement, on exportait considérablement ; la fortune plus ou moins florissante du pays devait décider de l'avenir de la tapisserie. Rubens, sollicité de tous côtés et travailleur inlassable, fournit aux ateliers bruxellois _
quatre grandes sénés : l Histoire de Décius Mus destinée à des négociants génois ; les Triomphes et les Figures de l Eucharistie commandés par 1 infante Isabelle pour le couvent des Clansses à Madrid (fig. 567) ; FHistoire de f empereur Constantin exécutée pour Louis XIII ; FHistoire d Achille pour Charles I" (fig.
568). Chacune de ces séries fut reproduite plusieurs fois.
Comme pour toutes les branches de l'art dont Rubens s'occupa, il apporta une vie nouvelle dans la tapisserie. Les cartons qu'il fournit n'étaient plus des
Fig. 5ÔÔ. — Gér. Edelinck.
La Madeleine.
(D'après Le Brun.)
LA TAPISSERIE
FiG. 567. — La chute du paganisme.
(CARTON DE TAPISSKIUE imiXKLI.OISE.) (^D'apri^s Rubens.)
compositions dont il serait impossible de déterminer l'auteur, ce sont des poèmes d'allure grandiose portant dune manière irre'futable l'empreinte du vaste génie qui les produisit. Les I riomphes et les Figures de [Eucharistie sont les allégories les plus puissantes qui jamais furent créées pour glorifier les mystères de la religion catholique ; dans FHisloire Je Décius Mus, il a exprimé son admiration enthousiaste pour le noble caractère des républicains de l'ancienne Rome et a donné à leur aspect, à leurs armes et à leur costume, le type et la forme que les siècles ont adoptés comme rendant le plus exactement le caractère du peuple héroïque. L'Histoire d'Achille et l'Histoire de Constantin sont encore deux épopées héroïques comme Rubens seul sut les créer. Il quitta les voies suivies au siècle précédent ; il remplaça
l'élégance par l'intérêt dramatique, la facilité par la puissance exubérante, 1 abondance par Tunité de l'ensemble.
Il ne fut pas seul de son temps et de son école à fournir des cartons aux tapissiers. Jacques Jordaens en inventa plusieurs : une série de proverbes empruntés à ses tableaux, un mariage de Louis XIII, des scènes de la vie rustique avec Jean Fyt, le sacrifice d'Abraham, ^ le mois de Mars, un concert, FiG. 568. - La Mort dAchille d'autres encore. Dans ces
(tapisserie). 1' ." . J ^1
,,, ,, ,, ^ . ,-. , œuvres, 1 artiste demeure e
(Bruxelles, Musée du (.tnquantcnairc.)
{D'après Rubais.) iCikhc F. Verstraetcn \ peintre de la bourgeoisie, du
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jx-ujjIc ; la haute dinlinclion qui reste toU)our» 1<; caractère de RuIktir lui (ait défaut , et . dè|Kjurvue»
de ietlal des couleurs comme les tapisseries se présentent mamtcnant, elles manquent du charme propre aux tableaux du maître. D'autres élèves encorede Rubens, .Schut.
i ui. b(>i). - Tk.mkrs. — La Rentkée Sallaert, \'an Uden, tra-
DK i.A Moisson ( iapisskkik). Il" _„^» ^^.., I^. »^,^;„
,, ,, > j / . . vaillerent pour les tapis-
(liruxcllcs, A/Mst'c du (Atiquantenatre.) ... ...
iCliché F. VerstraïUn siers. L artiste qui, a la
fin du XVII' et au XVIII' siècle, devint le plus populaire, est David
Teniers.
Il ne peignit pas lui-même les sujets des tapis, mais les fabricants lui empruntèrent ses thèmes. Les gestes héroïques n'enthousiasmaient plus la population ; les actions rustiques, la vie du paysan et spécialement le plaisir du village charmèrent les riches bourgeois et les propriétaires des somptueux hôtels. Ils se complaisaient à voir sur les parois de leurs salons les rustauds en liesse, la grosse joie sur les joues et dans les gestes, sous les arbres et devant les cabarets qui encadrent toute cette vie saine et débordante.
Bruxelles travailla encore d'après les cartons de Rubens; Audenarde, qui possédait la spécialité des Verdures, tissa d'après Teniers (fig. 569). C'étaient des sujets plus modestes et destinés à orner des habitations moins somptueuses qu'on produisit dans la petite ville.
Le pays ne se relevant pas de son état de déclin, l'art de la tapisserie baissa de plus en plus et s'éteignit a la fin du X\III siècle. Dans la seconde moitié de ce siècle, les tapisseries furent remplacées par des toiles peintes a l'huile couvrant les murs des appartements et représentant des paysanneries. Plus tard encore ce fut le papier a meubler qui envahit tout. De nos jours, une maison de Tournai, celle de Braquenié frères, essaya de faire revivre l'art antique et établit a Malines une fabrique oîi, d'après les modèles du peintre Guillaume Geefs, une belle série, les serments et les métiers de Bruxelles, fut tissée fDur l'hôtel de ville de la capitale.
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L'ART BELGE AU XIX'' SIÈCLE
ARCIIITFXTlRi:. - GR.WURE. - SCULl'TURU. - PEINTURE.
LA fin du XVI ir et le commencement du XIX" siècle furent des époques néfastes pour la Belgique. Le pays fut conquis par les armées de la République et fut annexé à la France jusqu'en 1815. Il perdit non seulement ce qu'il avait conservé d'autonomie sous le régime autrichien, mais le bien-être relatif dont il jouissait encore fut complètement anéanti durant les années troublées de la République et sous le gouvernement despotique de Napoléon. Il n'y eut guère à songer alors à la construction de monuments publics ; les particuliers eux-mêmes étaient trop éprouvés pour se livrer à des dépenses de luxe. Quand, de 1815 à 1830, notre pays fut réuni à la Hollande, il se remit en partie des maux qu'il avait subis, mais sans avoir recouvré encore assez de prospérité pour construire de somptueux édifices. Les rares monuments publics de cette époque procèdent de ce style académique que l'Empire avait remis en honneur.
Le progrès économique qui a suivi la Révolution de 1830 a
I i.AShni:
Vu ]>i
571. — IIkniu Bkvaf.ht. — Façade LA liANyUE Nationale a Anvers.
H'Jichù Ilermans.)
ififluc sur l'arcliilfclurc.
Dès que la i>aix et l'ai-
sancofurr-nl rcvr.-nues.onsr remit a construire cJe nombreux hoteU de ville el églises. II n'était guère question de style national proprement dit dans toutes ces constructions. Le style pittoresque de la Grand Place de Brux'-ll'-s e'tait oublié depuis loni<temps. Le style rocaille du XV'Ill' siècle avait fait son temps: on contmuait a pasticher la France dans ses productions bien inférieures du XIX' siècle. Le génie flamand se manifestait à peme dans de timides imitations de larchitecture nationale des autres âges. Ainsi surgissaient de toutes parts des habitations bourgeoises construites en briques rouges, d'après les modèles de l'ancienne Renaissance flamande. Pour les églises, on retournait aux styles roman et gothique. Au début , ces imitations furent assez maladroites et, parmi ces pastiches, il y a bien des œuvres manquées. Mais avec le temps l'assimilation est devenue plus harmonieuse, et les édifices plus récents témoignent d'une étude plus approfondie de l'art médiéval et d'une application plus heureuse de ses prinapes. C'est le cas pour les éghses romanes de Notre-Dame a Schaerbeek
par Louis Van Overstrae-
ten, et de Saint-Amand à Anvers, par Louis Baeckelmans, pour l'église gothique Saint-Georges à Anvers par Léon Suys, et pour d'autres encore.
On éprouvait aussi une admiration plus vive pour les monuments des siècles passés, et on les restaurait ou on les reconstrui-
. ^ If- • FiG. 572. — Léon Surs fils. — Bruxelles.
sait a grands irais, mais L^ Bourse
aussi avec plus de respect iCHche seis.)
ARCHITECTES CONTEMPORAINS
Fkj. bj'i. — Lkon i;t Hk.nki lii.o.MMK. — Maison communalk
1)K UOKOKRIIOI'T.
(Cliché llcnnans.}
et de science. Parmi les plus heureuses de ces restitutions, nous citerons les Maisons des gildes de la Grand'- Place de Bruxelles par Victor Jamaer (Bruxelles. 1825-1902), le palais de Marguerite d'Autriche a Malines par Léon Blomme, la Bourse d'Anvers, reconstruite avec une double rangée de galeries par Joseph Schadde (Anvers, 1818-1894).
En ces dernières années, nos architectes ont montré plus d'initiative dans ces fusions ou adaptations des styles anciens ; des artistes de haute valeur se sont même acquis un renom mérité. Alphonse Balat (Cochenée 1818-Bruxelles 1895) qui dessina le palais classique si sobre, mais si noble des Beaux-Arts à Bruxelles
(1880); Henry Beyaert (Courtrai 1 823 - Bruxelles 1894), qui
combina dans sa Banque Nationale d'Anvers (fig. 571) un mélange
de palais français du xvr' siècle et de tourelles flamandes de diverses
époques pour en tirer un superbe ensemble ; Léon Suys
fils (Bruxelles, 1824-1867),
qui construisit la Bourse de
Bruxelles (fig. 572) en un
style néo-grec avec de puissantes colonnes et un élégant
assemblage de sculpture ; les
frères Blomme Léon (Anvers,
1840) et Henri (Anvers,
1845), auteurs de la jolie
maison communale de style
Renaissance Flamande à Bor-
gerhout. près d'Anvers (fig.
573) ; J.-J. Van Ysendyck
(Paris 1836- Bruxelles
1901), qui adapta le même
style, mais en de plus vastes
Fig. 574. — J.-J. \'.\N YsKNDvcK. — Maison
COM.ML'NAI.K 1)K ScilAKRIlKCK.
(Clichc Hcrmaiis.)
FLAsnnr
Tio. 573. — IIkmu Van de Veldk
Villa modkkne.
(Cliché Acld. Wttmar.)
profxjrtions, a la b» ||r maiMjn communale de Scl»a«r[x:ck. près de Bruxelles (fijç. 574). Les gares de chemin de 1er exigèrent i'm vent ion d'un style nouveau. Beyaert a Tournai et de La Ccnscnc à Anvers auront répondu a ce besom. Ante'rieurtment, Scbadde avait tenté une adaptation assez curieuse du style gothique pour sa gare de Bruges.
Mais le monument moderne le plus colossal de la Belgique et peut-être du monde entier est le Palais de Justice de Bruxelles ( 1 868- 1 883), une cre'ation de Joseph Poelaert (Bruxelles, 1817-1879), rappelant les proportions gigantesques des palais assyriens par ses piliers et ses colonnes formidables, ses corniches massives et sa coupole écrasante (fig. 570). Par une fusion de formes empruntées à bien des époques et a bien des styles, mais combinés et fondus avec une puissance étonnante et une pittoresque audace qui appartiennent au génie flamand, ce monument, de fière et superbe synthèse, a 1 autonté d'une manifestation nationale. C'est bien la le monument digne de ce Droit en qui la Belgique se devait de célébrer la puissance moderne dominant toutes les autres. En ce monument, le pays aura symbolisé son entrée dans une vie nouvelle de bienfaisante civilisation et de féconde production artistique.
Malgré tous ces progrès, en Belgique pas plus qu'ailleurs, un style
nouveau et original appa-
j.^ ., x^ Fig. 570. — Henri > an de \elde.
raissait difficilement. Un iNTÉRiEtR moderne.
faisait du Roman, du {ciichè acU. wdwar.)
LE PALAIS DE JUSTICE DE BRUXELLES
Vu.. 577. — Victor Hobta. — Détail
UK LA ia(;adk de l'Hôtel Aubecq.
(35o, Avenue Louise,
Bruxelles.}
F1G.578. — J. UoiMAN. — Maisons modernes.
(Avenue Gogels, à. Anvers.)
Gothique, de la Renaissance, par imitation, on ne créa pas de formes architecturales nouvelles.
Certams s'impatientaient de cette impuissance ; ils se promirent de la surmonter et s'efforcèrent d'y réussir. Ils commencèrent par déclarer la guerre à l'imitation servile des styles antérieurs : plus d'ordres grecs et romains, plus de colonnes romanes, plus de matériaux dissimulés sous des replâtrages mensongers. Le bâtiment devait révéler au premier aspect sa destination réelle, les pierres leur vraie nature:
le but à atteindre devait être poursuivi directement, simplement.
C'était la mort de la tradition, du mensonge ; c'était aussi la con- lu,. 579. — Victor FIorta. — Sali 1: damnation impitoyable de la fan- "^ manger de lhôtel de M. Armand taisie, de l'invention personnelle ^ olvay,
, J . \ . 1 J ''-^^' .Wcnuc Louise.
et, par la même, de tout style, de uruxciics.)
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tout art. [xjurrait-on dire.
(,ï-I>rndant, celle simplification radicale n'excluait pas toute beauté. 11 j>eut y avoir de rclcgancc dan»
la disposition des lit^nes intcrc-ssantes et nouvelles répondant aux besoins de la ( onstruction, et un goût plus ou moins heureux dans le choix des formes justifiées d un bâtiment ; les matériaux naturels peuvent constituer un ensemble [>lus ou moins harmonieux, et une ornementation sobre n'a jamais été répudiée par les réformateurs. Dès l'abord, ils recoururent à des lignes symboliques pour orner par des courbes rêveuses les surfaces trop froidement unies. Le goût personnel et la liberté d'invention entrèrent ainsi forcément en jeu, sans constituer un style unique adopté par toute une école. Les Anglais avaient donné l'exemple, mais ne réussirent guère ; les Allemands ne furent pas plus heureux. Les Belges
s'y essayèrent à leur tour et
avec plus de succès. Ils n'allèrent pas jusqu'à la révolution intransigeante et s'arrêtèrent à une réforme modérée, gardant les formes anciennes qui se justifiaient par la nature et la raison, évitant ce qui était usé et mjustifiable. Henry Van de Velde, né a Anvers en 1863, peintre d'abord, architecte ensuite , actuellement directeur de l'Ecole d'art industriel à Weimar, fut un des apôtres les plus influents de la tendance nouvelle, tant par ses écrits que par ses travaux (fig. 575). Il étendit la réforme rationnelle aux meubles et aux ustensiles de ménage, rejetant là
Fig. 58i. — Jacques Dlc.uc.
La chute de Babylone.
(Muscc de Bruxelles.) (Cliché Delœul.)
FiG. 582.
Paui. de Vicne.
NOUVELLE ECOLE D'ARCHITECTURE
encore les formes et les motifs d'ornementation pastichés par la tradition et les remplaçant par des ensembles souples et des lignes de détail répondant à l'usage des objets (fig. 576). Feu M. Hankar et son élève M. Horta, deux architectes bruxellois, se distinguèrent parmi les adeptes de la réforme et érigèrent dans la capitale du pays mainte construction se distinguant par son originalité en même temps que par son élégance. Plusieurs
architectes (fig. 577, 579) anversois entre autres M. J.
Hofman, s'engagèrent dans la même voie (fig. 578). Un style nouveau aux lignes nettement déterminées et admises
par le grand nombre n'a pas été créé ; mais une école se constitue et s'étend, qui a fait table
rase des abus d'un au-
tre âge et a ouvert les voies à des réformes dont profitera l'avenir.
La création de la Belgique indépendante ouvrit une époque exceptionnellement florissante pour lasculplure. Cette ère embrasse deux périodes : une première qui s*étend de 1830 à 1880, une seconde qui comprend les vingt dernières années du XIX* siècle. Au début de la première, s'illustrèrent les frères Geefs ; ils n'étaient pas Vu;. 584. moins de six, tous sculpteurs. Le mieux doué * " ^^^"^ ''•■-■^ Stappen. était l'aîné, Guillaume Geefs (fig. 580), né a ';,""^'7 ,t ' ''r,'";
Yi 00-7 (Mit^ce de HruscUcs.)
Anvers en ]o05, mort à Bruxelles en 1883. icudic hchvui.)
Louis-Eugène Simonis.
Statue équestre
de godekroi
DE Bouillon.
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11 r'tail aile s'y fixer de»
1833 : en 1836. il y créa un fJc SCS chefs-d'œuvre :
K^f^^'^^^iÉ ^j^^H '^ statue du général Vx:- IjTr 7 ^M^^^^l ''^'^^ ' l'année d'après, il
ijlf^^v "i^yy*"^^ J^^^l '^'^ï'» J'* tomixrau du comte ^T . ^^ ~ l^b^^HH l'rédéricdc .Mér^xie f>our
Samte-Gudule. Il sculf^ta ensuite quantité de ces statues, dont le nouveau royaume orna nos places publiques, afin d'honorer les grands hommes de la patne : Rubens à Anvers, Grétry a Liège, Léopold 1 ' sur la colonne du Congrès à Bruxelles. Et ce sont encore des mausolées jx)ur nos églises et nos cimetières, des chaires de vérité, des groupes, des portraits en pied et en buste sans nombre. 11 avait assoupli la raideur académique ; il savait trouver le mouvement naturel mais sans grande hardiesse. Malgré tout, il reste, comme tout son groupe, un classique. Ces sculpteurs connaissaient leur métier ; ils avaient le goût des belles formes, mais leur art était plus ingénieux que profondément senti. Son frère Joseph Geefs (Anvers, 1808-1883), moins original, fut néanmoins un artiste robuste, consciencieux et surtout fécond : ses ouvrages se comptent par centaines. Le plus remarquable est la statue de Léopold r, à Anvers. Louis-Eugène Simonis (Liège 1810- Bruxelles 1882 ), l'auteur de la statue équestre de Godefroi de Bouillon (fig. 583) à Bruxelles ( 1 848) et de nombre d'autres œuvres méritoires, est large et dramatique d'allure et possède de plus une facture énergique. Pierre de X^gne (Gand. 1812- 1877), a qui l'on doit la statue de Jacques d'Artevelde sur le Marché du Vendredi a Gand; Charles-Auguste Fraïkin (Herenthals 1817-Bruxelles 1893). le sculpteur du mausolée de la reine Mane-Louise à Ostende, ainsi que du groupe des comtes d'Egmont et de Hornes a Bruxelles ; Joseph-Jacques Ducaju (Anvers, 1823-
Fig.
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De Ghoot.
L'Activité ouvrière.
(Musée de lîruxellcs.)
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LES MAITRES DE LA STATUAIRE
1891), le créateur de la Chute de Babylone (fig. 581) du Musée de Bruxelles et l'auteur de la statue de Leys à Anvers, sont classés parmi les plus importants maîtres de la statuaire de celte époque.
Notre nouvelle école de sculpture s'élève de beaucoup au-dessus de l'ancienne. Sans rompre avec le passé, elle a témoigné d une vigueur jeune et innové avec une audace heureuse. En général, elle est composée de personnalités qui se sont fait une haute idée de l'art, qui l'ont étudié avec ferveur et conscience, qui se sont efforcées de s'élever à une conviction personnelle. Il en est résulté aussi, comme pour la peinture, une grande variété de talents, de tendances et de manifestations. Mais ce que tous ces sculpteurs récents ont de commun, c est une pénétration plus profonde de la nature humaine, un sentiment à la fois plus intime I et plus intense de la vie, tantôt plus tendre, i tantôt plus viril, parfois ému et rêveur, parfois expansif et passionné.
A la tête de ceux qui mirent le plus de poésie dans leur art, nous placerons Paul de Vigne (Gand 1843 - Bruxelles 1901). Il étudia de longues années en Italie, où il subit particulièrement l'influence de Donatello ; mais il ne se laissa pas moins impressionner par l'école française moderne.
C'était une nature tendre, éprise des lignes élégantes du corps humain, interprétant les émotions nobles et délicates, faite pour donner à ses harmonieuses créations des formes irréprochables, et pour les parer de je ne sais quelle pureté et quelle grâce mo-
1 IV* • .. 1 ,1- Fig. 588. — Constantin Melnieu.
raies. Mais cette delica- i.k Korokron.
tesse ne 1 empêchait pas (Mu.-iccdc uruxciics t <<:iuitc Dciœuij
Constantin Meunier.
Le se.meur.
(Jardin liotaniqtie,
(lint.w'lk's.) (Cliché iKlœul )
FiG. 58o. — Jef Lambeai'x. — Le baiser.
(Miiacc J'Aiirers.) ((.licite llfriuaiis.)
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d'cln- <m(Kjrle parioi» d un k>u(fl*- «-pKjur. Sa Povcrclla du Mu.u-c dr Hruxcllc» cxpnm*- »a lrndr<-s£<- r<;veusc ; son /mmorta- IHc du nfiéme Muscc (fig. 582) traduit son amour des lijçnc* curyllimiqucs ; &f)n 1 riompnc de l Art, a la façade du palai» des Beaux- Arls de Bruxelles, témoigne de sa noble (oi idéaliste, et son BrcyJcl cl Je C oninch au Grand Marché de Bruges atteste son héroïsme dramatique.
Charles Van der Stapr>en (Bruxelles. 1843-1910) s'efforçait aussi de rendre les aspects
variés de la nature et des sentiments humains et savait adapter son style au caractère du sujet. L Homme à ïépée (fig. 384) du Musée de Bruxelles montre des formes irréprochables et une attitude digne de l'art grec, avec plus de vigueur, plus de muscle, une hardiesse plus onginale que n'en montre De Vigne. Sa Mort dOmpdrailles éveille des émotions saisissantes par le déploiement d'une force surhumaine et fait entendre une éloquence tragique.
Julien Dillens (Anvers 1 849 - Bruxelles 1904) appartient au même groupe ; quelquefois il reste sous le charme de la statuaire italienne ; ailleurs il traduit de douces émotions en des lignes caressantes comme dans ses figures funéraires ; parfois enfin il s'essaie avec bonheur à des compositions d'allure plus grandiose, à des groupes monumentaux, comme dans sa Justice (fig. 585) du Palais de Justice de Bruxelles.
Les réalistes, ou plutôt les glorificateurs du travail manuel, forment
3oo
Fig. 5oo. — Jek Lambeaux.
La Fontaine dp Brabon.
(Grand'Place. Ani-ers.)
(Cliché Hermans.)
LES REALISTES : CONSTANTIN MEUNIER
l'IG. 5qI. — 'l'HOMAS VlNÇOÏTE.
Fronton du Palais du Roi.
(liruxcllcs.}
un second groupe de fculpteurs. Déjà Cathler (Charlevillel830-Bruxelles 1892) avait personnifie le travail par un groupe d'ouvriers au pied du monument Cockerill à Bruxelles (1872). Guillaume De Groot (Bruxelles, 1839), de même, symbolisa l'aclivitë ouvrière dans une figure vraiment puissante du Musée de Bruxelles (fig. 586). Ici le rude travailleur, l'humble tâcheron est haussé aux proportions d'une figure épique ; le quatrième état, en voie d'acquérir une si formidable influence sociale, va occuper désormais une place prépondérante dans l'art. Constantin Meunier était le plus âgé des sculpteurs de cette jeune école (Bruxelles, 1831-1904); il en était aussi le plus original et le plus vigoureux. Nous lavons cité à la suite de De Groot, parce qu'après avoir débuté comme sculpteur il se consacra entièrement à la peinture, pour ne retourner à la statuaire
qu'après une défection de vingt-cinq ans. 11 ne reprit le ciseau et l'ébauchoir qu'en 1885. Mais cette tardive rentrée fut merveilleusement féconde et glorieuse. En peu de temps Meunier s éleva hors de pair. Il fut par excellence le sculpteur de l'ouvrier :
d'abord du bouilleur du Hainaut, puis du travailleur de tous les métiers et de toutes les contrées. 11 sentit et dégagea la beauté du travail pénible et utile, celui du paysan qui ensemence sa glèbe (fig. 587) comme celui du forgeron qui martelle le fer (fig. 588). 11 est parvenu à revêtir ses modèles d'une beauté classique. Ils deviennent les héros d'un drame
Fig. 592. — Thomas Vinçottf.
Buste de I.éopoi.d II.
(Musée de Bruxeiies.) (Cliché lieckcr.) grandiose, tantct Commandant aux
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bien le panégyriste des passions violentes, des exploits athle'tiques, de la jouissance effrénée, de la femme plantureuse. Affranchi de toute règle classique et académique, il semble un héritier de la
II. A M OUI
' flammr» de» liuut» iourr.raux cl te rnrsuranl avrr jr- plu» Irrriblr des élérnrnls. tantôt rn tram de faucher le blé ou de le lier en gerlx-s ' n affrontant le» ardeur» pres^^ue aussi meurtrières du wj'.eil. Kt Irjlc est la conviction et la mailrise de Meunier qu'une statuette de lui est aussi émouvante qu'un groupe monumental.
A ccgrou[je des réalistes appartient encore Jef Lambeaux (Anvers 1859-Bruxelles 1908), non plus le chantre du travail, mais
FiG. 5o5. — Jules Lagae.
Mère et Enfant.
(Musée de Bruxelles.) (Cliché Deloeul )
FiG. 594. — De Ruddfr. — Le Nid.
(Musée d'Ani'ers.) (Cliché Hermans.)
sensualité plastique du grand Jordaens. 11 est coloriste en sculptant comme l'autre l'était en peignant ; mais il l'emporta de beaucoup sur son ancêtre par la vanété de son œuvre, la fougue des mouvements et même, quelque invraisemblable que la chose paraisse, par la sensualité de ses formes. Le Baiser (hg. 589) du Musée d'Anvers est sa création la plus délicate ; ses
FiG. 5gC). — P. Braecke,
I-K Pardon
(Miiacc de Hruxelles.)
(Cliché Phol. Gcselhchaft.)
j£P LAMBEAUX
Lutteurs du Musée de Bruxelles, un de ses groupes les plus fougueux ; la l'ontainc cleBrabon (lig. 590) sur la Grand'Place d'Anvers, le plus parfait de ses ouvrages ; ses Passions humaines, au parc du Cinquantenaire à Bruxelles, sont une œuvre audacieuse, originale, mais inégale et discutable. Au demeurant, Lambeaux n'est pas inférieur à Meunier ; mais, pour atteindre à plus de fougue et de puissance, il a sacrifié davantage les qualités de pondération et de simplicité.
Tliomas Vinçotte (Anvers, 1850) se recommande par la vérité intense et pénétrante qu'il met dans ses œuvres. Son Giotlo, une
œuvre de jeunesse (Musée de Bruxelles), exprime la grâce adolescente en toute sa touchante délicatesse ; ses œuvres monumentales : le Dompteur (Avenue Emile
de Mot, Bruxelles), les frontons des Musées de Bruxelles et d'Anvers, celui du Palais du Roi à Bruxelles (fig. 591) dégagent une impression de puissance, subordonnée aux exigences d'un métier vigoureux et raffiné. Sa sculpture donne l'illusion d une vie saine et sereine ; il renonce aux formes compactes ou massives de ses prédécesseurs ; il semble pétrir le marbre jusqu'à le rendre fluide. Ses portraits comptent parmi ses meilleurs ouvrages ; celui de Léopold II (fig. 592), entre
Fig. 5q7.
Dkskni'ans.
(Christ ressusciti-
(A/Hsà' d\\.nv:rs.}
(Cliché llcrmans.}
Kl G.
5o8. — JosLÉ DupoN. La Perle (ivoire).
fCoU. Max Rooses)
Fi G. 5qç). — F.-J. Navkz.
La Madone.
(Miiscc d'Aiiuer^ ) (Cliché llcrwans )
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autres, Icmoignc de lamplrur H 'I' la souplrsw d<r nau rnrticr.
Le C(.>mtc Jacques de I^alaini?.
'|Ui s'imposa comme un peintrr robuste, s'est fait connaître austi comme un grand sculf^trur : son monument commemoratif drs officiers anglais tues a Waterloo et s<jn Combat Je Cavaliers (fig. 593) (Avenue Louise, Bruxelles) sont des ouvrages d'une re'elle puissance dramatique.
Bon nombre de la seconde moitié du siècle dernier se sont fait une re'putation bien méritée : Desenfans(Genappe, 1845) (fig. 597), Isidore De Rudder (Bruxelles, 1855) (fig. 594). Pierre Braecke (Nieuport. 1859) (fig. 5%), Jules Lagae (Roulers, 1862) (fig. 595). Beaucoup de nos récents sculpteurs sont de remarquables animaliers. Vinçotte et de Lalaing se plaisent à nous représenter de puissants chevaux de bataille. Léon Mignon (Liège 1847- Bruxelles 1 898) interprète de préférence le cheval et le bœuf de labour. L'un des derniers venus, Josué Dupon (Ichteghem, 1864) traite les animaux pour eux-mêmes, par exemple dans ses groupes du Jardin Zoologique d'Anvers. Un événement politique considérable exerça une réelle influence sur notre sculpture. Par l'annexion du Congo, Anvers est devenu un des pnncipaux marchés de l'ivoire de l'Europe. L'importation de la précieuse matière amena nombre de nos artistes à le travailler en de délicieuses statuettes, Julien
Fig. 6oo. — F.J. N'avez. — Portrait
DE LA FAMILLE DE HeMPTINSE.
(Musée de Bruxelles.) (Cliché Hermans.)
LA JEUNE FCOLE DE PEINTURE
FiG. ()OI. — GUSTAVK WaPPKKS. — Joi'RNKKS
DE Septemiire i83o sur i.a grand place
l)K BRfXKl.I.KS.
(Musùc de liruxcllesj (Cliché Ikrmans.)
Dillens, Charles Samuel, Charles van der Stappen, Josue' Dupon (fig. 598), Alphonse Van Beurden (Anvers, 1 854) se sont distingue's dans cette spécialité.
Au début du XIX- siècle, Louis David, le chef de la jeune école de peinture, ne tarda pas à être admiré en Plandre et son prestige à s'y manifester.
Joseph Suvée (Bruges 1743-Rome 1807) courut à Paris s'enrôler dans cette nouvelle légion romaine. Mathieu
Van Brée (Anvers, 1 773- 1839) se rendit aussi à Paris en 1 796 pour y apprendre son métier chez Vincent. Rentré à Anvers en 1800, il professa et propagea les principes de David. 11 fut professeur (1804), puis directeur (1827) de l'Académie de sa ville natale. Dans les autres villes de Belgique, son exemple fut sui.vi par Odevae.e (Bruges 1 778-Bruxelles 1830), Vane Hanselaere (Gand, 1786-1862). François-Joseph Navez (Charleroi 1 787-Bruxelles 1869), tous élèves de David. Ce style pseudo-classique porta le dernier coup à la vieille école flamande. Au lieu du réalisme plat et bourgeois du xviir siècle, ce souffle nous apporta le culte des héros grecs et romains. La révolution fut radicale, universelle, mais elle était l'œuvre de l'étranger. Dessiner d'après les modèles classiques, consacrer de vastes toiles à la glorification des grands gestes patriotiques ou se rabattre sur la fable pour en tirer
Fig. 6o2. — Ernest Slingeneyer.
La bataille de Lépante.
(Musée il c Itruxclles.) (('liclié llermans.)
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m. Oo'i. — \)\: Kkysf.r. — Combat de taureaux
(BKAVU lORU.)
(Musée J'Anitri ) (CJuhi He/mani.)
(l<s compositions cliarman- Icft, nos artistes nCurrrit plusd'autrcs amliition». Le dessin primait tout le reste; lacouhur (l<vcnait l'arc c-ssoire; la vente vivante, la réalité sans apprêt était sacrifiée à la beauté (l<-.s formes. (. est dans cet esprit (juc Van Ijrée peignit de grandes toiles comme F Arrivée de Napoléon I ' à Anvers en 1803, dans laquelle i!
règne une incontestable grandeur.
Le plus méritant des disciples de David fut Navez. il avait étudié à Pans cliezce dictateur de la peinture, et le Songe cf A t ha lie { 1 830) du Musée de Bruxelles témoigne de la dévotion avec laquelle il s'était assimilé le style de son maître. De même, sa Madone (1848) du Musée d'Anvers (fig. 599) révèle l'influence des célèbres maîtres italiens. Les yeux rêveurs et pleins de tendresse de la Sainte \ lerge, 1 Enfant-Dieu gentiment potelé, évoquent les chefs-d œuvre de Raphaël. Navez excelle surtout comme portreutiste. Son propre portrait (1826) et celui de la famille de Hemptinne (1816), tous deux au Musée de Bruxelles (fig. 600), sont des ouvrages un peu froids, mais d'une irréprochable tenue. Navez ne fut pas le seul à
qui Pans ne suffisait pas et qui entrepnt divers voyages dans le Midi. A quarante-huit ans, \ an Brée avait fait le pèlerinage à Rome ; Paelinck (Gand 1781 -Bruxelles 1 839) avait visité la ville éternelle dans sa jeunesse ; MaesCanini(Gand 1794- Rome 1 856) passa la majeure partie de sa vie au delà des Alpes.
Fig. t3o4. — Gallait. — Les tètes coupées. (Musces d'Anvers et de Tournai.) fCliche Hermans.)
LOUIS DAVID ET SES DISCIPLES
David ëlant morl en 1825 i à Bruxelles, son influence sur notre école ne tarda pas à diminuer et même à disparaître.
Vers 1830, on était las de ce néo-classicisme pétritié ; on aspirait à plus de liberté, à plus de vérité dans l'interprétation de la vie. En France, le romantisme révolutionna la peinture en même temps que la littérature.
Il répondait à des besoins nouveaux. La Belgique s'empressa de s'y rallier. Ici comme là couvaient les flammes d'une révolution politique qui éclata en l'u;. fx^S. — l.ouis Gai.i au. — Poktkait 1830. Gustave Wappers (An- '"^^ ^^'''' cJa....ait.
I orv-7 r^ • io-7^\ f 1 (Miiscc de lliKxclIcs.) ((.lichc Ilcrmang.)
vers loU3-raris \o/4) rut le
porte-drapeau de notre révolution artistique. En 1830, il exposa une toile historique, le Sacrifice du Bourgmestre de Leyde, dans laquelle s'affirmait clairement et vigoureusement la tendance rajeunie. En 1833, il peignit sa vaste composition, les Journées de Septembre 1830 sur la Grand Place de Bruxelles (fig. 601), une apothéose de la révolution belge. La toile ne représente pas un épisode unique des journées de Septembre ; elle en réunit bien une demi-douzaine, concentrés en un même endroit, inspirés d'un même esprit : un amour enthousiaste pour la jeune patrie. Il y a bien un peu d'emphase dans toutes ces manifestations ; les groupes tiennent
d'une figuration théâtrale, mais les corps tressaillent et les âmes s exaltent ; la couleur est enccre froide, mais elle a de l'éclat et de la vibration. Une vie fraîche s'est emparée de l'art; la même œuvre célèbre une révolution politique et
— inaugure une révolution
,. .. , ,,. ,, artistique. De toutes parts,
ll:ru.\rlli.s, A/KSfc WicrI-) iClidic Hcrmans ) IcS élèveS avaient alflué
IkJ^^
II. A M) m
Vu,. \\)-]. -- Madol?. — Scène d'intérieup iMiisccde liruxcllcs.) (CAichc llcrmans t
(lu:/ WapfKrr», et bientôt Ircolc romantique eut conquiB le i>ay» entier. Ce (ut l'âf^c d'or des va&tes macfiine» patnotiques.
I lenri de Cajsr.e (Bruxelles. I7W.I852) acheva en 1837 la I ici inique couronnant ses enfants illus- /rcs( M usée de Bruxelles).
Louis Gallait (Tournai 1810 -Bruxelles 1887) exe'cuta en 1841 scjn Abdication Je Lharles- Qi//n/ (Musée de Bruxelles), une composition de plus franche portée. En 1839. Nicaise De Keyser (Sanlvliet 1813-Anvers 1887) avait peint la Bataille Je Wocringcn (Musée de Bruxelles), un des plus beaux faits d armes de notre histoire, mais dans laquelle les belligérants dirigent sentimentalement leurs regards vers le ciel, et où la facture molle et comme beurrée est à 1 avenant de la conception. En 1848. Ernest Slingeneyer (Loocl.risty 1 820-Bruxelles 1894), le plus jeune de cette légion de peintres d'histoire, avait représenté la Bataille Je
Lépantc (fig. 602) (Musée de .
Bruxelles), une des plus honorables de ces toiles démesurées.
En dehors de ces compositions patriotiques, quelques peintres de 1830 se tirent une réputation de meilleur aloi avec des œuvres moins ambitieuses. De Keyser, devenu directeur de l'Académie d'Anvers après Wappers, demeura toute sa vie le peintre des âmes attendries et des formes langoureuses. Son Combat Je Taureaux (fig. 603) (1881, Musée d'Anvers), un tableau de ses dernières années, compte parmi ses œuvres les plus solides. Au de-
KiG. ôo8. — DvcKMANS. — Laveugle.
(Musée d'Anvers.) (Cliché Hermans.)
LA PEINTURE D'HISTOIRE
l'iG. (KK). — Jkan Van Hkf.rs.
Sarah-Bkrniiardt.
(Miisccde liriixellcs.) (Cliché llennans.)
meurant, son art un peu mièvre le destinait à êlre le portraitiste favori des grandes dames. Gallait l'emporla de beaucoup sur lui. Le dernier nommé est un romantique en quête d'effets pathëtiquesempruntësàlhistoire ou à la vie ordinaire ; d'ailleurs habile metteur en scène, comme le prouvent les Têtes Coupées (fîg. 604) des musées d'Anvers et de Tournai ; ce fut aussi un remarquable portraitiste (tig. 605).
Un contemporain de ces artistes, Antoine Wiertz (Dînant 1806- Bruxelles 1865), s'avisa de les surpasser et se lança dans une autre voie : il traitait les actions d'éclat sur le mode héroïque, et de plus il intéressait profondément son art aux problèmes sociaux dont se préoccupait déjà son époque. Dès son apparition, la masse le salua comme un génie, et lui-même n'entretenait pas une moindre idée de son importance. Il débuta par des motifs homériques,
tels que Patrocle (fig. 606), composés dans le style de Rubens. Par la suite, il s'égara dans toutes sortes d'élucubrations philosophiques, élaboréesdansune laborieuse subtilité ; aussi sa renommée de jadis ne tarda-t-elle pas à tourner en une réputation d'excentricité et de charlatanisme.
Après ce formidable déchaînement de passion épique et même au plus fort de cette débauche de grand art, la vieille cordialité flamande éprouva le besoin de s'épancher, et d'aventure quelque arrière-neveu des anciens petits maîtres se hasardait à traiter des saynètes de la
Fin. 6io. — Alfred Stevens.
Tors LES BONHEURS.
(Musée de Bruxelles.) (Cliché llenium^.)
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Tu;, ôri. — A IF. Stevkns.
Oésespkrke.
(Miisi^c d'Anvers.) (Cliclic llermaiis }
ri.ANhni:
vie familicrcr. lerdinarMi àt Bra<lcc- \vcx (Anvers. 1792-1883) »'ctail attaqur. lui aussi, dans sa )runcs&4', à des rnac'.incs fnstoriqurs ; mais il se sentit de plus en [ilus s<j|licitc' par les tableaux savoureux et divertissants de ses s^juvenirs decolier ou de u)\\ enfance au foyer paternel. Celte partie de son œuvre connut une époque de très grande vogue, quoique la vie y soit aussi factice, fxjursouflée et incolore que dans ses tableaux de sujets ambitieux. Bien au-dessus de lui et même au-dessus de tous les peintres de genre de son temps s'élève Jean-Baptiste Madou (Bruxelles. 17%- 1877). Il dépense un esprit endiablé dans de piquantes anecdotes et, ce qui vaut mieux encore, cette verve savoureuse est l^assée dans sa peinture (ftg. 607). Par la suite, nos peintres affinèrent de plus en plus leur manière a la façon des petits mallres hollandais : mais le dessin de leurs figures se fit de plus en plus mince, tandis que leur peinture le disputait en poli à l'émail et a la porcelaine. Ainsi ^Joseph Dyckmans (Lierre 1811-Anvers 1888), dont ï Aveugle (Musée d'Anvers ; South Kensington de Londres) (fig. 608) est un des plus célèbres spécimens de cet art fignolé qui transpose d'une manière fâcheuse en peinture les procédés des miniaturistes. D'autres se sentirent attirés par l'élégance et le modernisme de Pans et - —
allèrent se fixer dans la cité universelle par excellence. Ils s'y firent les interprètes de tous les raffinements de la vie cosmopolite. Ainsi Jean Van Beers (Anvers, 1852) (fig.
609) et Alfred Stevens (Bruxelles 1823 -Paris 1 906) qui fut sans conteste le plus grand de ces vir-
FlG. 6l2. J. StaLLAERT. — DiDON MOURANTE.
(Bruxelles. Musée.) (Cliché Hermjns.j
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FiG. 613. — IIknhi Leys. — .Margikkitk DE Parme rkmet aix magistrais
LES CLEFS I)K LA VILLE d'AnVERS.
(Musée de linixellcs.) (Cliché Heniiaiis.)
ALI RED STEVENS — I
n tuoses. il sut capter le charme féminin et l'interpréter avec la plus exquise sensibilité. Ce héraut attitré des élégances parisiennes ne s'entend pas seule- j ment à évoquer la coquetterie | un peu perverse de ses séduisants modèles ; il peindra tout aussi volontiers la grande dame dans son rôle de mère, la mondaine donnant le sein à son enfant (fig. 610). Mais ses prédilections le ramènent à réternél féminin, " aux Sphinx parisiens -, comme il intitule une de ses maîtresses toiles. Et il interprète tout ce luxe et les souffrances secrètes qu'il dissimule (fig. 611) avec une opulence de coloris, une ampleur de facture, une prodigalité de teintes, de lumières et de nuances qui font de ce déraciné, de ce transfuge, un peintre flamand beaucoup plus authentique que les fabricants des erxombrantes scènes patriotiques de la génération précédente.
Vers 1850, l'école académique était déjà à son déclin, mais elle compta encore des représentants jusqu'à nos jours, parmi lesquels on peut citer Joseph Stallaert ( 1 825- 1 903) (fig. 6 1 2) et Eugène Smits ( 1 826). Un artiste de génie apparut à temps pour empêcher le Grand Art " de dégénérer en de médiocres redites. Henri Leys(Anvers,1815-1869) suivit d'abord les traces de son maître Ferdinand de Braekeleer. Mais sa seconde manière (1845- 1853) révèle un artiste impressionné par le rayonnement fulgurant et les
tons éblouissants de Rem-
bj^ ^ 1 ,. Fig. 614. — H. Leys. — Van Spangen
randt et des petits ^^^ proclamé chef de la m.mce.
maîtres hollandais : il UIAtcl de vUlc dWnvcr^.) (CUche Hcrmans.}
II. A M) Kl
FlO. 6l5. — II. Lkvs. — L OISELEUR. iMuscc dWnvfis.t (Clichi^ llcrmans.)
avive et rcliautftc ta palette, il répand une lumière ardente »ur w»
toiles. Ainsi dan» son liciahlisscmcnl Ju C ultc ( (ilholique au X\'l* siècle (1843) du Musée de Bruxelles. Leys s'était toujours senti attire' i>ar les faits imjxjrtants de l'histoire nationale et surtout par les e'vénennents du XVI* siècle. Il commença par les traiter dans le style romantique de ses devanciers immédiats, mais plus tard il adopta une tout autre manière. Après avoir étudié à fond les maîtres allemands du X\ l' siècle, Leys modifia une dernière fois sa manière. Il devint plus calme de tempérament et de ton ; sa couleur fut plus lisse, sa lumière plus reposée. Il dégagea la poésie dans une infinie variété d'êtres et de choses ; il scrute ses personnages dans leurs moindres traits, il les situe dans le milieu et dans le décor de leur temps, entre les murailles aux moellons délabrés, sur les pavés usés par la marche des générations. Il retrouve la conscience des pnmitifs et les tons francs et savoureux du vieux Breughel. Dans cet espnt et dans ce mode, au déclin de sa vie, il décora de fresques les parois de sa salle à manger et celles de la salle d'honneur de l'hôtel de \ille d'Anvers. Ces dernières compositions, qu'il exécuta aussi a l'huile et
dans un format réduit (Musée de Bruxelles), sont des chefs-d'œuvre ; elles illustrent les franchises et les pnvilèges dont sa ville natale jouissait autrefois.
D'un éclat plus radieux et plus triomphal sur la toile, d'une majesté plus apaisée et plus recueillie sur les murs, sous leurs deux formes, ces compositions sont des créations monu-
FiG. ôiô. — Joseph Lies.
(Musée d'Anvers )
— L'ennemi approche.
(Cliché Ifenimns.i
HENRI LEYS ET SES ELEVES
TiG. Ô17. — II. De Braekei.eer. — Lstaminet. (Mhscc dWnvcrs.} (Chchù Ucrmans.)
mentales d'un grand maître delà peinture (fig. 613, 614,615).
Leys forma quelques élèves, dont le premier fut Joseph Lies (Anvers, 1821-1865), qui travailla avec lui, mais qui diffère notablement de son maître. C'était un esprit philosophique très cultivé dont les conceptions et les imitations se reflètent fréquemment dans ses œuvres (fîg. 616). Par son style et son métier, Henri De Braekeleer (Anvers, 1840-1888), l'élève de Leys, se rapproche bien plus de son maître. Il ne fait ni philosophie m érudition. Il n'est que peintre, mais un peintre excellent, apte à rendre tout ce qu'il voit ; il ne distingue point dans la réalité de motifs nobles ou vulgaires, et il découvre des effets prestigieux où d'autres n'auraient rien vu d'intéressant. Ainsi son Estaminet (fig. 617) du Musée d'Anvers ; l'intérieur le plus prosaïque, des murs ordinaires, un mobilier commun. Et voilà que notre peintre en dégage une œuvre charmante. Les rayons du soleil viennent harmoniser, rehausser les couleurs maussades et prêter une adorable patine à toutes choses. De Braekeleer peignit l'ouvrier à son travail (fîg. 618), le vieillard dans sa chambre antique, et même cette chambre vide, pour le seul amour du cuir gaufré dont elle est tapissée, ou par admiration pour les ustensiles dont la table est garnie, ou tout simplement, à l'exemple de Pierre de Hooch, parce que le soleil y exerce sa magie.
Toute une phalange de jeunes artistes, sans
Fig. 618. — H. De Braekei.eer. — L imprimeur
DE GRAVURES
(MiiRàe d'Aïu'crs.i (Cliché Ilermans.)
I LANOfiE
!•"!(}. Cmq. - Jri.. I)K Vhikmm. — i k <:h am i.k ><<fi. (Munie de Hruxelle* } (tUichc Hermant.f
avoir eu Leys pour maître, marchèrent sur ses traces en cherchant dans de consciencieuses reconstitutions historiques l'occasion de cam perdes personnages de caractère, de draper ou de chiffonner des étoffes pre'cieuses, de faire chatoyer de pittoresques accessoires. Mais ils ont beau se réclamer de Leys, ils procèdent bien plutôt de Gallait et de De Keyser, dont il était plus facile de s'assirniler l'art timide et enjolivé. Ces peintres possèdent tous une grande dextérité de main et un esprit cultivé ; ils racontent avec goût et avec élégance, non sans naturel, mais il leur manque la puissance créatrice de leur illustre prédécesseur. Parmi ces épigones se rangent : Ferdinand Pauwels (Anvers 1830-Dresde 1904), Pierre Van der Ouderaa (Anvers, 1841), Julien de Vriendt (Gand. 1842) et Albert de Vriendt. frères par l'art comme par le sang ; Charles Ooms (1845-1900). WMlem
Geets (Malines,
1834). Pierre \'erhaert (Anvers, 1832- 1907), Gustave van Aise (Gand 1 854- Bruxellesl902).
Plusieurs des artistes de l'école d'Anvers visitèrent la Palestine et rapportèrent de ce voyage des études qui leur permirent de
FiG. 620. — Alb. De Vriendt. — L'excommunication
DE Bouchard d'Avesnes.
(Musée de Bruxelles.) (Cliché Hermans.)
PEINTRES FLAMANDS
reproeenter les épisodes de l'Evangile, avec des types, des costumes, sous un ciel et dans un de'cor vraiment orientaux. Ainsi agirent les frères de Vriendt, Van der Ouderaa et Ooms (fig. 619, 620.621.622). Un autre maître anversois de grande valeur : Charles Vedat (Anvers, 1825- 1890) alla s'établir en Palestine et y resta deux ans. 11 peignit des scènes empruntées à l'Misloire Sainte : Vox Populi (le Triomphe de Barrabas), l/ox Dei (fig. 624) (le Triomphe du Christ) et aussi des tableaux de la vie quotidienne de là-bas. Dans ses récits du Nouveau Testament, tout comme dans ses aperçus de la vie moderne, il montre les hommes comme il les avait vus et dans le décor même où il avait frayé avec eux. Comme tous les peintres d'histoire précédents, Verlat ne se confina pas dans un seul genre ; sa production fut plus variée et plus abondante que la leur ; il fit
des tableaux de la vie commune, des portraits, bref tout ce qu'on désirait de lui, mais surtout des animaux. La Défense du I roupeau (fig. 625) (1878) du Musée d'Anvers est son chef-d'œuvre.
La fureur avec laquelle le buffle écrase le lion sous lui et les efforts désespérés du carnassier pour se dégager sont saisissants de grandeur et de puissance.
Dans tout ce qui nous venait d'Anvers se manifestait l'attachement au glorieux passé de cette ville : après 1830. Bruxelles disputa le premier rang au foyer principal de l'art flamand ; on s'y trouvait en rapport direct et plus
Vu,. ()22. — Cn. Ooms. — La lecture
prohibée.
(Mjiaée de Itriixelles.) (Cliché Ilermans.)
Vu;. Ô23. — CLl'YSnNAER.
L'emperei;r Henri IV' a Canossa.
(Musée de lirttxelUs.) (Cliché Lévy )
n.ANnnr.
rontinu avec Pan» : l'influt-nre rie la Irance y était plus manifeste, et les esprits s'y montraient plus imprcs&ionnables et plus vifs. Un des premiers qui déploya ces disfxii liions fut Jean Portaels (Vilvorde 1818-BruxeIles 1895). Ses frefqucnts voyajçes et séjours à I e'tranî?er en firent un peintre cosmopolite, sensible aux curiosite's exotiques et sollicité péU' le charme féminin, mais colonste terne et banal, ainsi qui! résulte de sa Loge à f Opéra de Budapest (fig. 626).
11 nous reste à parler de la jeune école, mais il est difficile et même impossible de porter dès maintenant un jugement d'ensemble sur ses tendances, car ce qui la distingue est précisément l'absence de programme commun. Chaque artiste, à commencer par les élèves de Portaels, suivit sa propre voie, et il y a autant de directions différentes que d'artistes de valeur. Leur maître contnbua ainsi k développer
cet individualisme moderne, qui a pour avantage de favonser l'onginalité et pour inconvénient de tendre vers l'anarchie. Le temps amènera-t-il la pondération et l'apaisement nécessaires pour nous permettre de fixer le caractère général de l'art contemporain ?
Il se peut. Pour l'instant, le principe généralement adopté est de ne suivre personne et de mettre en peinture plus d'images de la réalité que de rêves ou de pensées.
Parmi ceux qui se trouvèrent à la tête des jeunes générations.
nous rencontrons d'abord Alfred Fig. 624. — Charles \ erlat. r^^ /n 11 ioqt
Vox DEi Cluysenaer (bruxelles, \odJ-
(yiusée d'Anvers.) (Cliché Hermans) 1902), un artiste de tempérament
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et de hautes visées, qui prête à l'histoire une réelle majesté dans son Empereur Henri IV à Canossa (fig. 623) du Musée de Bruxelles (1878). Emile Wauters (Bruxelles, 1846) est aussi un bel artiste. Il se distingue par la générosité de ses inventions et par une saisissante interprétation de la vie, comme c'est
CONTEMPORAINS
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(Mtti^cc Je Itnt.wllcs.) iCliclié Ilcrmaiis.)
FiG. 625. — Vkki.at. — La déi-ense
DU THOIPKAU.
(Musée d'Anvers.) (Cliclià Ilennans.)
le cas dans sa Folie Je Hugo Van der Goes (fig.
627), Musée de Bruxelles (1872), qui demeure un chef-d'œuvre de notre école moderne. Il s est montré parfait dessinateur dans ses esquisses rapportées de l'Orient. Il est un des portraitistes les plus célèbres d'Europe, alliant des dons de pénétrante observation à
une facture magistrale.
Les portraitistes d'ailleurs abondent en ces temps.
Nous avons déjà nommés Navez,Gallait, Nicaise de Keyser ; Jean Van Beers, dont les porlrails sont travaillés comme des joyaux; nous y ajoutons Charles Ooms, l'élève de De Keyser ^ le comte Jacques de Lalaing (fig. 628), qui, dans son Chasseur Préhistorique (Musée de
lr/-v
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Fig. 627. — K.Mii.F. Wauters. — La iolie
m: Hugo Van der Goes.
(Musée de Uruxellcs.f (Cliché Hennans.)
/ 1. t:, ijhi.
FiG. 628. — (vO-MTE JaC^I KS
Di; Lalaing.
Portrait de prAtrf.
liruxcllcR), s'imposa aussi comm'* i^rintrc (Je ii^^urcs héroïques et ci animaux i^i^dutesques, remplis de grandeur farouclie.
I^e plus admiraf)!c fui Lievm de Win ne (Gand 1821 -Bruxelles 1880). Dans ses principaux ouvrages, il est le dijçne descendant, nous dirons même l'hénlier direct de noscelèbres maîtres du XVI !• ticcle. bien qu'il ne les imite en nen. Sa noble simplicité, sa facture souj^le et copieuse, d'une souveraine probité, et cette touche dune rare e'Iëgance que I on remarque par exemple dans le portrait de Lëopold 1 , au Musée de Bruxelles (fig. 629), marquent son œuvre du cachet d'une impeccable .natunté.
Nos peintres de la vie quotidienne, plus nombreux encore, sont souvent représentés de la façon la plus honorable dans nos musées. Ce sont Alexandre
Marckelbach (Anvers 1 824- Bruxelles 1906), à qui les mœurs de nos anciens rhétoriciens inspirèrent un groupe rappelant un tableau analogue de Jean Steen ; André Hennebicq (Tournai 1836-Bruxelles 1904), qui rapporta de la campagne romaine un souvenir dont la grandiose simplicité fait peut-être de cette œuvre la meilleure qui ait été inspirée à nos peintres par les contrées transalpines (fig. 630) ; Charles Hermans (Bruxelles, 1839), qui prête à l'anecdote la portée de la grande peinture dans sa toile célèbre A l'Aube (hg. 631) du Musée de Bruxelles.
Parmi les peintres qui se préoccupèrent surtout, et même exclusivement de peindre, s'imposent Louis Dubois (Bruxelles, 1830-1881), qui traitait la nature morte ou la nature bien vivante,
Fig. Ô2Q. — LiÉviN de Winne.
Portrait de Léopold I".
(Musée de Bruxelles )
iCliché Hermans.)
DANS LA CA.MPA(}NE ROMAINE
(MtisL'c moderne de Uruxelles.) (('liclié Lcvy)
les animaux, les portraits, le paysage, le tout de la même pâte robuste, et Edouard Agneessens (Bruxelles. 1842-1885), qui était aussi solide de facture que Dubois et peignit, entre autres, des portraits brosse's d'une couleur triomphale.
Durant les cinquante premières années qui suivirent le réveil de l'école flamande, la peinture religieuse fut un peu sacrifiée. Pourtant nous devons signaler la tentative faite par Guffens (Hasselt 1823- Bruxelles 1901) et Sweerts (Anvers 1820- Prague 1879) pour introduire en Belgique la peinture murale que l'école nazaréenne avait remise en honneur chez les Allemands. Leurs ouvrages sont de méritoires pastiches, mais destableaux sans vie. Néanmoins, la peinture murale reparut chez nous grâce à leur initiative. L'Etat et les villes l'encouragèrent dans la mesure de leurs ressources. Victor Lagye fut chargé d'orner la salle du mariage à l'Hôtel de Ville d'Anvers ; De Keyser, le vestibule du Musée ; Charles Ooms et Pierre Van der Ouderaa, le Palais de Justice ; Ferdinand Pauwels et Delbeke (Poperinghe 1828- Bruxelles 1891), les Halles d'Ypres ; les frères De Vriendt la salle des fêtes de l'Hôtel de Ville de Bruges. A Anvers, sur 1 initiative de François Van Kuyck, l'échevin des Beaux-Arts, Edgar Farasyn (Anvers, 1858), Pierre Verhaert (Anvers, 1852-1908), De Jans (Saint-Andrélez-Bruges, 1855), Charles Boom (Hoogstraten, 1858). H. Houben( Anvers, 1858), furent chargés de la décoration de l'Hôtel de Ville ; Charles Mertens (Anvers, 1865)
FiG. 63i. — Ch. IIermans. — A l'Aube.
(CAiché Ucniians )
(Musée moderne de Bruxelles.)
FiG. 632. — EiroÈNE VKnBOECKHOVEN.
Souvenir dk la campagne de Home.
(Musi^c de lirtixcllcs > ((.lUhe Ilennans f
1 1 Asnnr.
rn-rut la commande du plafond de Id grande salle de ( j rCJpera flamand, et nom-
^^. J \)Xf d'ccolcs furent drV i,-
• *^ *^ * rccs [>ar de jeunes artiîtci.
Deux des branches I>nmitive8 de notre ari national portèrent drs fruil [)lus savoureux et d<: pluv importante venue. Nous avons déjk cité l'animalier Charles Veriat. Apre 1830. Eugène V'erboeckhoven (Warneton 1 799- Bruxelies 1881) peignit des fauves, des oiseaux, des troupeaux dans la campagne (fig. 632). des bergeries flamandes, avec une minutie et
une fermeté' qui rappellent ,^___
Navez et donnent à ses animaux une allure acade'mique. Louis Robbe (Courtrai 1806-Bruxelles 1887) (fig. 633) adopta pour une grande part la manière lèche'e et fignole'e de Verboeckhoven, mais il rend très agréablement les caprices de la clarté, et sa touche est fort large. Alfred Verwée (Bruxelles, 1 838- 1895) est plus essentiellement peintre de bétail que ses prédécesseurs (fig. 634). et il fut un artiste d'une bien plus haute signification. Il est tout a fait épns de son beau pays de Flandre, de ses gras pâturages a 1 herbe luxuriante et surtout de ses vaches débordantes et taureaux puissants dont le pelage reflète la lumière. Sa peinture est large et moelleuse ; la lumière vient se jouer sur la graisse qui palpite et le poil frémissant. Joseph Stevens (Bruxelles, 1 819-1892) peint les chiens (fig. 633), et leurs amis, avec un pinceau égal et poli, en une couleur exquise dans laquelle les teintes et les lueurs se confondent et où les
FiG. ù'i'i. — LoLis Robbe. — Ani.viaux. (Musée de Bruxelles.) (Cliché Ilermans.)
ANIMALIERS ET PAYSAGISTES
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FiG. 634. — Alfred Verwée. — Animaux
AU BORD DU FLEUVE
(Musée de nruxelles.f (Cliehé Ilermans }
chatoiements de la lumière viennent s'apaiser et s ëteindre. Et cette peinture magistrale prête parfois comme une vie tragique à ces toutous. Certes ils se résignent à leur sort, mais combien leur destin est morne et pitoyable comparé à celui des ruminants de Verwée.
Jean Stobbaerts (Anvers, 1838) (fig. 636), en peignant les vaches, leur donne une peau barbouillée de crasse et de boue, dans le clairobscur de l'étable aux litières converties en fumier, et il dégage des tons précieux de cette lumière qui agonise dans une atmosphère de bourbier.
En Belgique, comme partout, notre époque fut l'âge d'or du paysage. Sauf quelques maîtres, comme le vieux Breughel et Rubens, le paysage n'avait pas été pratiqué par des artistes supérieurs. Au début du XIX' naquit et se développa en France et en Angleterre le paysage, s adressant autant à notre cœur qu'à nos yeux, un genre de peinture interprétant l'impression produite par les aspects de la
nature. Désormais, on nous dira l'âme du paysage. Avant d'énumérer nos paysagistes les plus remarquables, mentionnons nos deux plus célèbres marinistcs Clays (Bruges 1819-Bruxelles 1899), qui se distingue par le mouvement houleux de ses vagues (fîg.
637) et la chaude tonalité de ses ciels et Louis Artan (La Hâve 1837-Nieuport 1896).
qui rend magistralement
Fig. 635. — Joseph Stevens. — Marché
DE chiens a Paris.
(Musée de liruxelles.) (Cliché llernuits.)
/ 1 AsinnE
FiG. 636. — J. Stobbaerts. — Le bétail
QLITTANT LÉTABI.E.
(Musûe de liruxelles.) (Cliché llermans.)
la pcK^sic de Wxiéàu.
lourmois (Preslct
181 4- Bruxelles 1871) ouvre la lorijçuc Mrric cJcb vrais [paysagistes ; il f>eint en admirateur de Hoblxma. mais en admirateur et en observateur jJus fervent encore de la nature : colons robuste, avec une prédilection pour les paysages richement étoffés et les radieux effets de lumière. François Lamonnière (Anvers. 1828- 1911), fut l'interprète le plus scrupuleux de l'aspect extérieur du paysage; on dirait d un œil lucide au service d'une âme ardente, détaillant jusqu'aux moindres parcelles de l'écorce et des bnndilles d'un arbre, au service d'un poète qui s'enthousiasme ou s'attendrit aux spectacles riants ou mélancoliques que lui offre sa bruyère préférée (fig. 638). Edmond De Schampheleer (Bruxelles. 1824-1899) s'abandonne a la joie qui s'exhale de la campagne (fig. 639) ; Alfred de Knyfï (Bruges 181 9- Pans 1886), de facture plus sobre, affectionne les vastes espaces et la plaine infinie (fig. 640). Moins retenus et moins simples d'impression, comme aussi de mise en œuvre, sont Joseph Coosemans (Bruxelles, 1828-1904) et Mane Collart (Bruxelles, 1852). Ils peignent la nature péU" des temps chauds, vaguement orageux, qui ménagent des effets de lumière veloutée. Un peintre de race, décédé prématurément, fut HippoKle Bou-
lenger (Tournai 1837- Bnixelles 1874) (fig.
641). Un charme tout particulier se dégage de son œu\Te. 11 est toujours ensoleillé, toujours éblouissant ; soit que dans sa Vue de Dinantil dresse la haute Fig. Ô3-. - Cl.^ts. - La côte d Ostende. montagne comme un
(Musée de Bruxelles.) (Cliché Herm ans.) bloc de granit aU bord
PAYSAGISTES MODERNES
FiG. 638. — LAMORiNiÈnE. — Etang a Putte. (Musée de lirttxelles.) (Cliché Ilermans.)
du fleuve d'argent fondu et répande les maisons et les prairies comme autant de rubis et d'emeraudes le long des rives ; soit qu'il darde les rayons d'or du soleil entre les nue'es et les arbres grêles courbés vers le sol.
A Anvers se développa une école de peintres voués aux tons clairs, inaugurée par Jacques Rosseels (1828) et comptant entre autres adhérents : Florent Crabeels (1835-1896), Isidore Meyers (1836), Adrien Heymans (1839). Le dernier surtout s'imposa. Il nous faudrait encore nous arrêter à plus d'un paysagiste de marque ; mais ils sont légion. Bornons-nous à citer Henri Van der Hecht (Bruxelles, 1841-1891), Alphonse Asselberghs (Bruxelles, 1839), et le plus jeune et l'un des plus puissants d'entre eux, Victor Gilsoul (Bruxelles. 1867).
D'autres peintres mettent en scène le paysan et son bétail. Théodore Verstraete (Gand 1 85 1 -Anvers 1 907) est le chantre de la vie agreste telle qu'il la remarqua dans le polder, dans la bruyère et sur l'estran ; il avait frayé avec les humbles ; il était initié à leurs mœurs ; il participait à leurs tristesses et à leurs joies et savait nous les communiquer par son art naïf et d'une émotion contagieuse (tîg. 642). Emile Claus (Vive-Saint-Lloi, 1849) ne nous raconte ni le paysan fruste et borné, ni la bruyère aride, mais bien les féeries de la lumière dans la campagne des Flandres arrosées par la Lys, aux rives verdoyantes où les vaches au pelage bigarré paissent l'herbe humide des prairies ou se plongent dans le courant
de la rivière (fig. 646). De
^i„„ ^^1 -1 1 ' Fig. ô3q. — E. De Scma.mpheleer.
plus en plus, il a morcelé i » ^
, . ^ Le viEi'x Rhin, prks dk Gouda.
sa couleur et tamise sa (Musée dWm'er.^l (Cliché Hermans.}
/ Il M) Kl.
Vu,. 640. — 1)K KnVKF. — La BAHRr^RF. NOIRE. Il.i^(^'i'. Slusi'c .fi's Ih-aitx-.Xrts ) (Cliché l.ôvy f
lurnièrr ; mais il a beau c[>arpillcr Ici rayons en goutlrlrttct, l'cclairagc de 8C8 tabl<-aux n'en forme pas moms de chaude»
ondées de soleil. Frans Courlens (Termondc, 1854) est le peintre ptir excellence des futaicf luxuriantes et des prestiges du soleil (fig. 645).
Il intitule lune de ses toiles la Pluie d Or en songeant a la chute des feuilles jaunies de l'automne ; mais elle mentait mieux d être appele'e ainsi a cause des rayons de soleil filtrant a travers les épaisses frondaisons de la clairière. Il nous montre aussi les paysans longeant le sentier à la sortie de l'église (fig. 644), un de ses plus anciens chefs-d œuvre, et il interprète de multiples sujets toujours pittoresques avec la même virtuosité et le même lyrisme. A ses côtés se rangent Hendrik Luyten (Ruremor.de, 1859), évocateur des ouvners en révolte ou résignés dans leur paisible intérieur familial (fig. 643); Frans X'^an Leemputten (Werchter, 1850), qui a épié nos villageois a. l'ombre de leur clocher ou au retour de leurs travaux quotidiens et qui nous a dit en une peinture aimable et claire la simplicité de leurs mœurs et le pittoresque de leurs costumes (fig. 647).
Le réalisme de Courbet rencontra quelques adhérents chez nous. Le plus remarquable fut Charles De Groux (Commines 1825-
Bruxelles 1870). Bien qu'apparenté au grand maître français, il eut son style et sa \ision propres, et il fut un créateur dans toute l'acception du terme. Il pnt ces sujets dans la vie des humbles ; il retrace la détresse et les souffrances des misérables, la résignation des petis t;.,^ r V, A- i^ avec des accents vraiment
Fig. 641. — BOULENGER. — \ LE DE DlNANT. ^ .
f M usée de Bruxelles. f (Cliché Hermans.) pathétiques; SUf sa pa-
INFLUENCE DU RÉALISME DE COURBET
lette il trouve les tons appropriés à leurs guenilles, et il leur prêle on ne sait quel poignant prestige auquel s'ajoute un éclairage bien fait pour en accentuer encore l'émotion (fig.
648). Un autre grand réaliste, Alexandre Struys (La Haye. 1852) semble le commensal des foyers indigents que hantent les soucis et les privations,
FlO. Ô43. — LUYTEN. — RAvERIt, (Mu&iie de Litige.) (Cliché l.évy.)
lites gens, mais lui aussi s'entend à dégager la poésie et le pittoresque du paysan attaché à la glèbe, du tisserand rivé à son métier et des enfants qui errent sur le pavé de la grande ville.
A l'apparition de ses premières œuvres, public et critiques s'effarouchèrent ; cette intrusion de va-nu-pieds et
l'iG. O42. — J. TiiKO». \krstraeii:. — I..\ visite
DE LA MAISON DU DEl^lL.
(Musée dWnvers.) (Cliché ïlermans.)
aussi misérablement aérés qu'éclairés. La lumière avare caresse les figures souffreteuses et le pauvre mobilier ; ou si le soleil pénètre plus franchement par la porte ou la fenêtre du taudis, toute cette laideur est transformée en un foyer de couleurs radieuses et vibrantes (fig.
649). Léon Frédéric (Bruxelles, 1856) est encore un interprète des pe-
FlG. Ô44. — FraNS (.Loi-RTENS. — KETOI'R DE 1/OFFICE.
(Musée de liruxelles.) (Cliché nermans )
I LANonr.
FlO. 643. — i-RANS C>Ot-RTCKS.
Rayons uk !>olf.ii..
(Musée de liruxelleM.) (Cliché Hermant.)
(!<• ( lafjU<(l<-tilH l«-H (Ir'r.Hifcjrait tlaris l«*ur scVurilc routirii«r<- :
aujourcJ liui, on rend liomma^*:
à I intime sentiment de vente du peintre et on adrnirc sa [)alette SI personnelle, ses tons si nouveaux, parfois un peu acres.
Ses Marchands Je Craie (fig.
650) participent de l'cpopee po|)ulaire ; le coloris en est aussi noble que la forme grandiose.
Eugène Laermans (Bruxelles, 1864) sonde peut-être plus profondement la misère et laffliction humaines. Ses modèles sont mvanablement des êtres gauches et mal venus, déforme's et voûtés par la corvée, qu il fait vaguer et se traîner par les grand'routes ; il les découpe en de larges et éclatantes taches de couleur, comme Pierre Breughel le faisait pour ses aveugles. Avant de sculpter les ouvriers du Pays
Noir", Constantin Meunier avait commencé par les peindre en des tons sombres. Gand vit se produire, en ces dernières années, un groupe original de peintres qui surent nous montrer les maisons et les canaux avec leur population topique : les masures, les quais, les eaux, les êtres, tout y donne une impression de délabrement, de vétusté, de misère et de stagnation, mais parée et transformée par la magie de l'art. A la tête de ce groupe, se placent Albert: Baertsoen (1866), puis Georges Buvsse (1864) et Ferdinand W'iilaert (1861).
En face de ces peintres de l'humanité souffrante et des demeures humbles et délabrées, voici maintenant les peintres de plein air, de la lumière, de
Fig. Ô4Ô. — Emile Claus.
Le vieux jardinier.
(Liège, Musée des Beaux-Arts.)
(Cliché Lévy.)
LES NOVATEURS
Fui. 647. — Fkans Van Lkemputtkn.
Lk mahciik.
(licrlin Coll. yaiticulUnj (Cliclic llruckinann.)
la santé et de l'allégresse, tel Jean Verlias (Termonde 1834- Bruxelles 1896), qui se plaît à peindre les enfants jouant sur la place ou défilant avec une coquette importance devant le palais de Bruxelles, lors du Cortège des écoles, blanche composition, où la mousseline, la gaze et les rubans des fillettes rehaussent la fraîcheur du teint, la joie des sourires sous la clarté radieuse du soleil.
Tout à fait à l'écart, isolé dans sa retraite méditative, loin des contingences de ce monde, nous apparaît Fernand Khnopff (Grimbergen, 1858) avec ses images d'une pureté éthérée, plongées dans une extase naturelle, le cœur fermé à tout sentiment terrestre (fig. 651). Xavier M ellery (Bruxelles, 1845) l'avait précédé dans ce monde transcendant avant de revenir aux formes académiques, aux allégories idéales de tons gris et bleus (fig. 652). Et, parmi ces novateurs, ces inquiets, il faut placer les révolutionnaires aux techniques parfois déconcertantes : plein-aénstes , luministes '*, pointillistes ", impressionnistes "; ceux qui se sont isolés dans une
manière très spéciale, Jacob Smits (Rotterdam, 1856), qui applique la couleur par masses épaisses et unies; Théo Van Rysselberghe ( Gand, 1862), qui morcelle la couleur à l'inhni ; James Ensor (Ostende, 1860), qui juxtapose et entremêle les taches pleines et les couleurs subtiles ; J, Leempoels (Bruxelles, 1 867), qui polit la couleur et la rehausse comme
Fig. 648. — Cir. De Groux. — Le grillaoi:
U CAFÉ
(Mitsi'C d' Anvers f iCliché Ilcrm.ins )
Fi.ANnnr
FiG. 649. — Strl'ys. Désespérais.
(Musée de (iand f (ClUhe Lèvy.)
Icmail. Avec le renouveau gênerai de» Beaux- Arts a[>rè» 1830. la \!,Tixvurc qui. au X\ III siccK-, avait paftRc une e'fxxju»
de léthargie. »c réveilla.
Ce ne fut pas de vm propre mouvement qucllr renaquit : on 1 enseigna et on l'apprit à le'cole ; ses professeurs furent ses principaux artistes. Ce-fut de la France que lui vint la salutaire impulsion. De Meulemeester (Bruges 1771 -Paris 1830), qui avait étudie à Paris et a Rome, s était épris dune belle et quasi exclusive passion pour les Loges de Raphaël qu'il commença, mais n'acheva pas. Il fut appelé a donner un cours de gravure à l'académie d'Anvers ; il eut plusieurs élèves de mérite, dont le principal fut Erin Corr (Bruxelles 1803-Anvers 1862). Celui-ci succéda à De Meulemeester ; il se donna la noble tâche d interpréter les deux chefs-d'œuvre de Rubens, YEreclion-el. la Do centede la croix que ses élèves J.-B. Michielset Franck termmèrent. J.-B. Michiels succéda à Enn Corr comme professeur. 11 produisit un grand nombre de travaux dont l'Aveugle d'après Dyckmans est le principal : un chef-d'œuvre de minutie et de couleur (hg. 633). Gustave Biot (Bruxelles 1833-Anvers) prit la place de Michiels ; ce fut un travailleur encore plus soigneux que son prédécesseur, ne se fatiguant jamais de perfectionner ses planches (fig. 654). François Lauwers (Anvers, 1854) suivit Biot et occupe encore en ce moment avec honneur son poste.
A Bruxelles ce fut Luigi Calamatta qui, en
Fig. ô5o. — Léon Frédéric. — Les marchands
LA GRAVURE MODERNE
FiG. 65i. — Fernand Khnopff.
Mkmohies.
(Musée de liruxilles.)
1836, fut nommé professeur et le resta jusqu'à sa mort (1892). lorsque le cours fut supprimé. Il travailla d'une main légère, exécutant des tailles-douces, des manières noires, des lithographies et laissa n t des élèves
de bonne
réputation : J.-B. Meunier (Bruxelles 1821), Jos. Franck (Bruxelles 1825-1883), Demannez (1826), Biot. Tous ces graveurs sent des artistes respectueux de la forme, creusant des tailles carrées, avec correction et netteté. Les derniers venus deviennent plus libres, plus modernes : François Lauwers, qui traite l'art ancien et moderne ; Lenain, qui s'applique très spécialement à l'interprétation de Rubens; Danse, burmiste abondant (Bruxelles 1 829), professeur à l'académie de Mons; Vekemans (Anvers), graveur, de style excellent .
L*art, qui a fleuri pendant un certain temps a décliné par suite du progrès des procédés mécaniques de reproduction.
Parmi les artistes peintres, plusieurs créèrent des eaux-fortes de haute valeur : Leys. X^erlat, Verhaert, Guill. Linnig. Henri
de Braekeleer, Fr. Van Kuyck, f,o.653 -J. b .Mi.hui s.-l avku Alfred Elsen, Guill. Geets. d après Dvck.mans
Xavier Mei.lery.
Allécjorie.
(Musée de liruxclles f
I.A -MaOEI.EINE, U AI'KKS
Cl. Maisys.
{( l l\irdi>n).
Une branche de larl de la gravure.
'juc le XIX*' fièclc a vu naître et »'c- Icvrr h une fiauteur nf>laUc. est la lillioi/raphie. l.n 1817, Charles Sencf<|fJ«r. le frère de l'inventeur, setait établi à Bruxelles et y ouvrit un rours de l'art nouveau. L'élan que prit crt art en Belgique fut reVlleincnt surprenant. Déjà en 1816.
le [jeintre gantois Odevaerc avait dessiné son propre portrait, un vrai chef-d'œuvre. En 1819. .Mathieu Van Brée. le peintre anversois, commença à publier une série de cent grandes planches d'exercices de de:sin. Wappers publia, peu après. la reproduction de son prix du concours de Romei Coriolan. — Tous les hommes qui s'acquirent une réputation dans la peinture s'appliquèrent avec prédilection à traduire leurs impressions dans le beau dessin noir aux touches si errasses, aux nuances si variées. Madou, le narrateur enjoué, fournit divers albums de sujets variés : vues de pays, scènes de la vie des peuples, compositions empruntées à des artistes divers; ,
Verboeckhoven dessina des animaux ; Jourmois, des pages de la riche nature qu'il vénérait. Gallait fut un des premiers à fixer les traits de ses amis dans le cra^^on noir ; Lauters entreprit de reproduire l'œuvre de Rubens. Simonis se fît une grande réputation par la reproduction des monuments de l'Europe. Ghemar, Baugniet, Schubert, Legrand, Stroobant se distinguèrent comme portraitistes. Hélas ! cet art précieux n'eut pas la vie bien longue : dans le cours d'un demi-siècle on le vit naître et succomber sous la concurrence de la photographie.
Entre les dessinateurs-graveurs de
FiG. Ô55. — Félicien Rops.
La buveuse dabsinthe.
CONCLUSION
¥n',. (")5o. — Fki.icikn Rops. — Li-: scandai i;
la Belgique, celui qui se fit la réputation la plus étendue et la plus bruyante est sans aucun doute Félicien Rops (Namur 1833- Paris 1897), qui passa une partie de sa vie en France. Il débuta dans la carrière comme lithographe, mais continua comme dessinateur et aquafortiste.
11 fut le satirique le plus mordant que l'art ait connu, flagellant la femme comme l'être immonde et satanique sans pareille, exposant sans vergogne ses turpitudes morales et ses nudités corporelles (fig. 655). C'est, comme d'autres Belges, le metteur en scène par excellence du parisianisme le plus moderne. Il se complaît à dépeindre la lubricité tout en la cinglant de son fouet le plus cruel. Il ne combat pas ce seul vice et n'est pas moins impitoyable pour des excès d'autre nature. Mais parfois il trace avec bonhomie des traits de moeurs simples et des femmes sans tare (fig. 656). Sa facture est de nature diverse, tantôt d'une légèreté fluide tantôt d'une force sombre, toujours pleine de vie et de mouvement.
Rops ne fut pas le seul qui grava ses dessins ; nombre d'artistes de talent dessinèrent et exécutèrent des illustrations de livres : Armand Rassenfosse, élève de Rops, qui pratique tous les procédés : la lithographie, l'eau-forte, la gravure en couleur, le vernis mou; Amédée Lynen, Charles Doudelet, Edouard Van Ofîel.
Nous venons de dérouler la dernière feuille du tableau dcf l'art des Flandres. Nous nous sommes senti heureux d'avoir pu prouver que cette dernière époque n'est pas moins brillante que les plus befles des siècles antérieurs et que notre pays a pu, des que la destinée lui est devenue prospère, se relever glorieusement d une décadence qui a étendu ses ombres sur un trop long espace de temps. Petit pays enserré entre de puissantes nations, il a su sauvegarder son originalité. 11 a subi évidemment, au cours des cent dernières années, de mainte façon, l'influence de sa grande voisine du Midi ; mais il a su se soustraire à cette pression et reconquérir son indépendance. Dans le dernier demi-siècle. tout artiste de valeur 33 1
luni lOcuAPini
fui un (K-alrur indépendant, et la Bf-I^iquc peut non seulement cire fière de son passe', mais avoir pleine confiance dam l'avenir.
Hllil.l(H,l<.M'HIE. - Alvin (M.-L), UonarJ JthotU {Annuaire dt F Académie fovafe. 1862): t^. \' cihorclfhovrn (Annuaire de F Académie royale. IWJ) : f'f.-/. S'aiei, tiruxr'.'.r %, 1876)— BnriL.lyn. (KIoi), Gulll Cee/,. Bru.elle.. 1910. - Bry»*rt (Mror.). 7/ocmu, d'AnlillecItirr, HtutvWrt. |K<>M \H')Z lioftiiaux (Ci), Alph. Halai (Annuaire de tAïu-
demie rotjdlr, l">OJ). Hrrx-rrnan (Iwia ), Crlrbrilét .\'allonalrt de lielgique, Any-f. IM94. Brunfaut (Julri). Henri lieijaert (Annuaire de F Académie Hoyale, 1908). '^^').
I)ir ncuc\trn l.iMhdnunurn uuf tlem (jeblele der Archileclur in lielglen '. ■ fur
bilJcnJc Kunyl.XW, IK77) Hul.. l.' Architecture belge (Hotiia Helgica, lll>
HtiKilliU- lin rntiiu)ni Je liruxclln et def brincipalei l'illet de le lielgique conttr
IHH) (l.i.-wc-l'ari«. IKJ2 IH()7). De Moldcr (Kug ), 'Iroii Conlemporaim. Hrr... ... :.
k.clecr,Lf)nytanHri Meunier, lélitien Hob\ \<\.Conitantin MeunierMtuxrWn. 1910 \'tÀ. IJ«-
Monl. De Vluamchc SchilJe.i der XIX' euv>. Id. Koppen en liutlen (litux. 190 3) Id A J Heymans. Id. Vlaamiche ScItilJen (Vlairrurhe Cid») Id. Hendiik Luyten (hitetier. \^\i) Id. Die Graphi\cl\en Kiimle im heutigen lielglen* Die G raphitchen Kùn$le) (Wien l'^^O- 1901). — Dcstree (O. G.). 7 he Henoinance o/ Sculpture In Belgium. London. 1906. — Dr Tuey (Edm. 1^.). Les Artiilei belga conlemporaim. Dodd (G.-J.). Hlitoire de la Sculpture (Patria Bel^ica. III, 643, Bruxelles. IH75). Ki>»lin({ (Bruno), La Sculpture belge contemporaine, Berlin. I9U3. — Pe'lis (Ld). Henri Le'js (Annuaire de F Académie royale. 1872). — Gerrits (l.od.), Lcvcmbescbrtjring van M. Van Brée, Antwcrpen, 1832. — Hat»<'l( (A. Van), .\oHcc sur T. /•. Suys (Annuaire de l' Académie royale, 1861). ~ He«sba« (Ekoci). /,a sculpture belge contemporaine, Berlin, 1903. "" Hyman» (Henri). Die belgiicbe KuntI de: neunzebntcn /abrbunderli. I.eipzit;. 1906; Id. Die ceriielfaltlgende Kuml in Belgien(^'ien) : Der Kupferslich, Die Radirung. dic Lithographie, der Hol:ychnitt là. Alexandre fiobert (Annuaire de l' Académie royale, 1895); Id. ferd. De Braeheleer (Annuaire de\' Académie royale, 1885). Lefcvre (Emile). /oiep/i Lies Anvers. 1888. Lemonnicr (Camille) ///'j/oiVc «/ri Beaui- Arts en Belgique (Cinquante .Ans de liberté, t. III, Bruxelles. 1881); Id. L'Ecole belge de Pein/ure, Bruxelles. 1906 : Emile Claus, Bruxelles, 1908 ; Id. Jos. Sleiens.— Marchai (Ch.- Edm.), Guill. Gee/s (Ibid., 1886) ; Id. L.-Eug. Simonh (Annuaire de l'Académie royale, 1887) ; Jos. Geefs (Ibid., 1888) ; Id. Charles- Aug. Frunken (Ibid.. I9O0) : Id Eg God Guffens (Ibid.. \902):\d.Anl.Jos.BourlarJ(Ibid.. 1903): \d. Joseph Schadde (Ikid, \90b) :\6 Jean- Jos JaquetUbld., 1910). - Muther (Richard). D/e6e/^r5c/.c.\/o/erc/. Berlin. 1904.- Rie«el (Henn). Geschichle der Wandmalerei in Betgien svii 1856, Berlin, 1882. f^oo»e« (.Max). Leientschets van .\Iichief Karel Verlat (.Annuaire de l' .Académie royale de Belgique, 1894): Levensschets van Jos. Dyckmans (Ibid., 1908); Id. Jos. J ac. Ducaju (Ibid.. 1909). - Ryuens (de Lauw), L' .Architecture en Belgique. Liège. 1878. — Solvay (Lucien), Jean .Al/. Cluy%enaer (.Annuaire de {'.Académie royale de Belgique, 1906: Jean-François Portacli (Ibid., \90i); Paul-Jean Clays (Ibid., 1906). ^ Stallaert (J). Théod. Jos. Canneel (Annuaire de l'.Académie royale de Belgique, 1894).- Stappaerts (F), /.-fi. .\fadou (Ibid., 1879). — Symons (Fernand). Lo 5cu/p/(jre belge contemporaine (Berlin. 1903). K. Van de Woestyne. Emile Claus (Elsevier, 1911).
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Bohême (Tombeau de la reine
de), dans la cathédrale de
Saint-Guy, à Prague, 157.
Bol (Hans). 179.
Bolsvvert (Boëcc a). 284. Bolswert (Schclte a), 284.
Bondolf (Jean \'an). dit Jean
de Bruges (\'oir ce nom).
Bonnecrov, 274.
Boom (Charles), 319.
Borcht (Pierre Van der), 195.
Bordeaux(Calhédralede), 252.
Borgerhout (Maison commu-
naledc). prèsd Anvers, 293.
Borremans (Jean). 32.
B.)rremans(Passchier). 32, 33.
Borromée (Frédéric), archevêque de Milan. 258.
Bosch (Jérôme) ou Jérôme
\'an Aken. 133-134. 136.
Bosschaert (Thomas Vi ille- , brord), 242.
INDEX A I. l'ii I II i. riQUi:
Botirhr (MnllhaMfVan drn), )
2bi B-.ll. (Jrnn). 26 î.
lioulrnurr (MipiKilyle). 322.
Mou.iuri (Vicior). 255256.
Houl.(llii.rrv).5{.96-100.
Binliiiiit (I )i|ily(|ur |M)ur l'oraliiirr <lr In I^urhmtr de). 66.
Brnrckr (l'irrr.). 104.
Brat-kclcrr (irrdinand de), 310. i\\.
BrA.k.l<cr (iirnri d.). 3 13. }2<^.
Braqucnic frères, à lournai,
Brt'c (Mathieu \'an). 305.
Brc'ui.'licl (l'icr.c) le Jeune.
BrcuK'hrl (l'iirre) le Vieux.
Breuijlu'l (J«'an) le Vieux. ! 36, 257-259. 271. 275. 278.
Brt'u«hel (Ambroise), fils de Jean Breughel le Vieux,
Breughel il (Jean). 258-259.
Bril (Mathieu). 178, 179.
Bril (Paul). 178. 179. 182- 183. 258.
British Muséum : Bible de Slacelot. 13: — Bible de Floreffe, 1 5 ; — Missel du XIT' siècle. 15; — Livres d'heures de Jean sans Peur.
48. 49 ; — Bréviaire d'Isabelle, reine d'Espagne. 60 ; Livre d heures du XVI*^ siècle. 60; — Généalogie des Rois de Portugal, 61.
Broederlam (Melchior). 67.
Brceucq (Jacques du), 155.
Broodhuis ou Maison du Roi.
à Bruxelles. 204.
Brou (Sculptures des églises de). 154.
Brouwer (Adrien). 264-266, 267, 268. 269. 270.
Bruce (Lord). 209.
Bruges : Eglise Notre-Dame, 12; — Halles aux draps, 22. 23 ; — Beffroi. 23 ; — Hôtel de Ville. 24 ; - Justice de Paix. 1 53 ; — Tombeaux de Marie de Bourgogne et de Charles le Téméraire dans léolife Notre- Dame, 154, 155; — La gare. 294.
Bruges (Jean de), enlumineur flamand au service des rois de France. 38. 39.
HruKrlle« : CalhrdrsU (\ r Sainlr(,uJule) : — H- •• dr Villr. 24-25. 204 Le l'rlicanlulrm du M 30; ~ .M«iw»nt • U (jraml'PU'r.
- la Maiton du K'.. ; j,^ - -.
huii). 204; — \]m\vm ilr% balrlit^t. 204; - Hôlelt mfmurrvrnUux de U i'l«ce Royale. 205 ; — Fr>nlaii>e de la place du Gr«i>d-Sa(/|on.
209; — PaUit du Parlement. 209 ; — Maififi de»
Gildes. 293; — PaUu des Bcaux-Arif. 293; — U Bourie. 293 ; — PaUis de Ju.lice. 294.
Bruxelles (Bibliothèque Royale de) : Evangile lalm du XI' siècle. 9 ; — .Manuscrit de Saint Augustm.
du Xir siècle. 9; — Livre d'Evangilci du X'' siècle.
M : — Prudenliut du Xr siècle. 1 3 ; — Sacramentarium du XI' siècle.
14; — Vieil Rentier d'Audenardc, 1 6 ; — Bible rimée de Jacques Van Maerlanf.
16; — Psautier du XII 1' siècle, 35 ; Histoire d'Alexandre, manuscrit du XIII' siècle. 36 ; — Légende Dorée, 37; — Livre d'heures de Philippe le Hardi, 41 ; — Le très beau Livre d'heures de la Bibliothèque du Duc de Berri.
43-45 : — Bréviaire de Philippe le Bon. 49 ; — Conquestes de Charlemagne. 50.
52 ; — Histoire d'Hélaine, mère de Saint-Martin, 50; Histoire du Hainaut 50- 32; — Traité des louanges de la Vierge, 52. 53; — La Composition de l'Ecriture, 53 ; — La Fleur des Histoires, 54 : — Histoire de Charles Martel, 54 ; — Histoire de la Toison d'Or.
57 ; — Légende Dorée dt Philippe, duc de Clèves.
57 ; — Le Catholicon de Saint Augustin. 58 ; — Liï're d heures, dit de Notre- Dame de Hennessv. 61. 62.
GRA\LRES : Le
Mariage mystique de la Vierge. 1 4 1 ; — A rmoiries de Charles le Téméraire.
Bultinc (Pierre). 110.
Burgkmair (Hans). 193.
Buysse (Georges). 326.
Camiiirt (Kobefi). SO-85
Canmi (.Maei). 3(M>.
Capellert (Kuhard de Vi»<H V.n def). 114. 117.
Caravane. 253^
Carin<>lilei (Eiciite des), à Bruxelles. 201
Casembrood (Ajfivcs). 107.
Cattel (Luc). 178
CaUn<-o (Famille des). 231.
Calh.rr. 30)
Caukrrcke (Comelis Van).
CeU(M. Alph.). 248.
Cemerie (de la). 294.
Chaires de vérité (l-es). 208-
Champaisne (Phil ppe de). 256-257.
CbamprTK>l (Chartreuse de), prêt de Di}on : Retables.
Tableaux d'autel
Chantilly (Musée Coodé à) :
Les Trea Riches Heurei du duc de Berri. 45. 46. 47. 63.
Charlemagr>e. 8.
Charlemagne (Let Chronique* et Conquestes </c).manuvci;t du XV' siècle. 50. 52.
Charles I'', duc de Savoie,
Charles 1" d'Arigletetre. 221.
Charles le Téméraire. 35. 57, 86. 90. 142. — Son tombeau dans l'église Notre- Dame de Bruges. l54.
Charles Martel (.Histoire de),
Charles-Quint. 38. 39. 4a. 47.
j ChcNTot (Jean), évêque de ; Tournai. 92.
) Chiesa Nuova (La), à Rome.
Christian (Tombeau de), roi de Danemark, à Roeskilde,
Christus ou Chrisli (Petnis).
Claus (Emile). 323.
Clavs. 321.
Cleef (Josse Van). 125. 126.
I Cleef (Josse \ an), surnommé j ■■ le Fou ". 174-175.
• Clercq (Jean de), abbé de j Saint-\'aast. 85. 86.
I I Cluysenaer (Alfred) .316-317.
INDEX ALPHABETIQUE -
Goberger (Wenceslas), 201 .
Cock (Jérôme), 196.
Coeck (Pierre), 194.
Coecke d'Alost (l'ierre), 152,
Coene (Jacques), de Bruges,
Colin ou Colyns (Alexandre),
Collaert (Les quatre), 196.
Collart (Marie), 322.
Colyns de Noie (Voir Noie).
Compère (Jacques), 66.
Consnet (Gilles). 176-177.
Coninck (David de), 278.
Coninxioo (Gilles Van), 179.
Coninxioo (Van) (Corneille
Schernitr). 165-166, 167.
Coopman (Placiue fun'Vaire en
cuivre de Gautier), dans
réalise Saint-Sauveur, à
BruKis, 29-30.
Coosemans (Joseph), 322.
Coques Gonzalès). 263-264.
Cornelis (Albert), 118.
Corr (Erin), 328.
Cortège triomphal d'Albert
Durer (Le). 194.
Cossiers (Jean), 253.
Courbet, 324.
Courtens (Frans), 324.
Coxcyen (Michel Van), 168-
Crabeels (Florent). 323.
Craesbeeck (Josse Van), 266-
Crayer (Gaspard de), 244.
Croisiers (Couvent des), à
Huy, 65.
Cromoy (Tombeau de Jean
de), au Musée du Louvre,
Croy (Charles de), comte de
Chimay, 36, 37.
Cueninc (Jacques de), 107.
Culenburgh (Anne de), 39.
Dannat (M.), 172.
Danse. 329.
Daret (Jacques). 80, 85-
David (Gérard). 112-1
David (Louis). 305.
Delacre (Collection), 253 Delbeke, 319.
Delcour (Jean), 207.
Demanr\ez, 329.
Denys (François), 255.
Descamps, 208.
Desenfans, 304.
Devonshire (Duc de),
Diepenbecke (Abraham Van),
Diest (Arnold Van), 32.
Diilens (Julien). 300, 304-
Dinant (Les fondeurs de
cuivre à), 30.
Dixmude (Jubé de l'église de),
Donatello, 299.
Donne de Kidwelly (Sir John),
Doudelet (Charles), 331.
Douffet (Gt-rard).28l.
Dubois (Louis). 318-319.
Ducaju (Joseph-Jacques), 298-
Dupon (Josué). 304. 305.
Dur.r(Albeit) 127. 193. 194.
Durrieu (Comte Paul). 43. 62.
Dyck (Antoine Van). 176,
Dyckmans (Joseph), 310,
Edelinck (Gérard), 285.
Eertvelt (André Van), 274.
E«ide (Abbé), 37.
Esmont (Juste Van), 241.
Ellenhard (évèque), fondateur
du couvent de Saint-André,
Elsen (Alfred), 329.
Enfer (Pierre d') (Voir
Pierre Brcughcl le Jeune).
Enluminure (L'Art de D, 7
et suiv,. 3i et suiv.
Ensor (James), 327.
Ernesto (Voir Gordcanus).
V.s (Jacques' Van
Etape (Maison de 1'), à Gand,
Euraclius (Moine). 74.
Evck (Ilul)trt et Jean Van).
Evck (Jean \'an). 48, 68-77,
Farasyn (Ed^'ar). 319.
Farnèse (/Mexandre). 190.
Fayd'herbe (Luc). 208.
Ferdinand (Cardinal), gouverneur des Pays-Bas, 221.
Feudinand (Empereur). 157.
Ferdinand (Tombeau de l'archiduc) et de sa femme, dans la cathédrale d'inspruck. 157.
I Fernand(Don). filsde JeanllI de Portugal. 61 .
Fiamingo (Dionysio) (Voir Caloacrt).
Fillastre (Guillaume de), évv^que de lournai. 57.
Flandre (Comli- de), 51.
Flémalle (Bailhoict). 281.
Fléiiialle (Le Maître de) (Voir Campin).
Horelfe (Abbaye de), dans le pays de Liège. 8 ; — Bible de Floreffe. 15.
Floreins (Jacques), 110.
Floreins (Jean), 108.
FLris (hrançois ou Prans), 170, 172-174, 177, 185, 186, 195.
Foucquier (Jacques), 273.
Fourment (Hélène), 221.
Fourmois. 322. 330.
hraikin (Charles-Auguste),
Franc de Bruges (Le) : Cheminée de la salle du Magistrat. 154. 167.
Franchoys (Pierre). 256.
Franck (Jos.). 328. 329.
Francken (Ambroise), 186-
Francken (François) le Vieux,
Francken (François II) le Jeune. 260, 261.
Francken (François) " le Rubénien . Iils de François II, 260. 261.
François ^■^ 198.
Francquaert (Jacques). 201.
Frédéric (Léon), 325.
Frédéric de Mérode (Tombeau du comte), à Sainte- Gudulc. Bruxelles, 298.
Frédéric-Henii de Nassau (Prince), 242.
Freercn (L'AisIe de), 30.
Frères de la Vie commune iyulgatc exécutée en 1248 au couvent des), à Léau, 10.
Fyt (Jean), 276-277, 285.
Gabron (Guillaume). 278.
jGallait (Louis), 308. 309, I 314, 317. 319. 330.
Galle (Corneille) le père. 283.
Galle (Corneille) le fils. 284.
Galle (Philippe). |96.
Galle (Les quatre). 196.
Gammarele (Pierre de), 119.
G.ind (Gérard de) (Voir Horenhout).
Gand (Bibliothèque de I L'ni-
INDEX ALPHAULTIQUE
vcriitc'dc) : l.ihrr I lotidut, 16; Ccrrmontal du
XIV* ilèclc rjir'rulr pouf l'abltr fie hami l 'irirr. ih ; — Xlonoleaarun ou C onrordancc dct ciuatrc Mvaniiiln.
Gand : Château dci (Omlct, 6 : — Mallrt aux dra(>«, 22, l}: Bclfroi. 2J. 24; tcuyef du beffroi. 26.
r.r.f, (I ri frcrrO. 2<<7
G,Tf«(Ciuillauim-). 288. 297-
Gr.f» (Jo»cph). 298.
Gecli. (Willt-m). 3 14, 329
Gfmbloux (I:i tmyilr du X" siècle provenant de l'abbaye de), 12.
Géncalo^'ie de Maximilien (La). I9i.
Genocis (Abraham), 273.
Gcntincs (Fonts baptismaux de), 28.
Gheel (Retable sculpté dans la pierre de l'eglise de), 30.
Ghemar, 330.
Gillemans (Jean-Paul). 278.
Gillemans (Jean-Paul II),
Gilsoul (Victor). 323.
Godecharles (Lambert). 209.
Goes (Hugo Van der). 101-
Goesen (Fonts baptismaux de).
Goldschmidt (Collection). 251.
Gonzague (Vincent de), duc de Mantoue, 177, 210.
Goovaerts (Abraham), 259.
Gordeamus et Ernesto, et la Bible Je Slccehl. 13.
Gossaert (Jean) ou Mabuse, 160-163. 164, 166, 167.
Gothique (Style), p. 18 et suiv.
Goubau (Antoine). 263.
Gravure : Premières planches.
141 et suiv.; — Grandes compositions reproduites sur bois et sur cuivre, 193 et suiv. ; — Influence de Rubans sur la gravure. 283 et suiv. ; — La gravure moderne, 328 et suiv.
Greverade (Henri et Adolphe). 111.
Grimant (fîreiia/re). 62-64.
Grimani (Cardinal). 62.
Grimmer (Jacques). 178.
Groot (Guillaume de). 301.
Groux (Charles de). 324,325.
Gruuthuse (Sire de) (Voir Louis Je Bruges).
Guffens, 319.
Guicciardini, 61. 62.
Guide (Le), 188,
Guillaume IV, duc àt Hap
naui, 43.
GyMrU (l'icffc). 273.
llainaul (.Hitloire du), m*.
nutcril lalin du XV* mccU.
Hakendovcr (Retable en boit
d). 32 Mal : NfHre Dame, 19; —
Fonts bapliimaux, 29 ; ^
Retable revêtu d'albâtre, 30.
Hal. (Fran»), 265. 266.
Hankar (M.), 297.
I lanm-laerc (Van), 305.
Harlclxtke (Kwlite de). 4.
Haifclt (Jean Van). 66.
Hecht (Henri Van der). 323.
Heckc (Jean \ an den). 280. Hcem (Jean Davidi/oon de).
' Heem (Corneille de), filt du I pre'cèdent. 279.
Heere (Luc de). 187-188.
! Heidelberg (Château de). 1 57.
Hélainc (Histoire J), mire de
Saint-.\fartin. 50.
LIelmont (Jacques Van), 281.
' Hemissem (Jean de), 129,
I Hennebicq (André). 318.
Hennessy (Licre J'Heures. dit 1 de Notre-Dame de). 61-63.
Henri 1 ' (Tombeau d). duc
de Brabanl. dans I église
Saint-Pierre, à Louvain, 29.
Henri IV, 223.
Herculanum (Les découvertes
Herenthals : Fonts baptismaux.
28; — Retable en bois. 33.
Herlinde et Relinde (Manuscrit enluminé par les soeurs).
Hermans (Charles). 318.
Herreyns (Guillaume-Jac-
ques). 282.
Hesdm (Jacquemart de). 44.
Hessius (Guillaume). 201.
Heyde (Pierre \'an der). 196.
Heymans (.Adrien), 323.
Hobbema. 322. Hoeck (Jean \ an den). 242.
Hoecke (Robert \'an). 262.
Hofman (M. J.).297.
Hooch (Pierre de). 313.
Horemans (Pierre-Jacques),
Horenbout (Gérard). 62. 64.
Horta (M). 297.
Houben (H.). 319.
Houffalize (Image funéraire de
Didier d). au Musée de
Bruxelles, 29.
liu, r.-.-- t. ..
Huy (p.
Huyi U . .
fluyt U'ierre;, Ml.
Muytmani (Cornrillc). 273.
hiuyMem (i'icrre). 201.
Inuiruck (Caihe'drale (f) lombeaude .Makimiliea 1' 157; — lonib<au de l'ardu' i duc Ferdinand ei de m ' femme. 157.
iMbelle, reine d'Eapacnc. 60
Isabelle (Infante). 220. 221.
Ilinerarium lancli Peiri. m*- | nuicrit du XIL Mccic. 10
il'
Jacqueline de Bavière. 43.
Jacquet I" d'Anjjlf tene. 228. 1
Jamaer (Viclof). 293. !
Jan» (De), 319.
Jansen (Gérard). 195.
'Jansseni (Abraham). 192-193.
Janstens (Jérôme). 263.
Jean de Bavière. 68. 76.
Jean de Bem (Duc). 40. 42- 48.49.58;-Le-7rc,/<,c/.ej Heures, au Musée Condé, j à Chantilly. 45. 63.
Jear de Bruge*. 56. 57. 74.
Jean le Peintre. 66.
Jean Sans Peur. 49.
Jegher (Christophe), 285.
Jésuite (Style), 201 et suiv.
Jésuites (Eglise des), à An- • vers, 20J. 202. 203.
'Jésuites (Eglise de*), à Bruxelles, 201. .
Jésuites (Elglise des), act.
Saint-Michel, à Louvain.
Job (Epreuiei Je) ou .Moralia in Job, 15.
Jode (Gérard de). 196.
Jode (Pierre de) le Jeune,
Jonghelinck (Jac). 155.
'Jordaens (Jacques). 246- ■ 253. 270. 271. 285. 286, ' 302.
Joïse (de Gand). 158-159.
Justi (M. Karl). 125.
Kaufmann (^L von). 140.
Kempenaer (Pierre de) (Voir ii Campana).
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Kerniel (Coffret de l'église
de). 65.
Kerricx (Alexandre), 273.
Kerricx (Guillaume-Ignace),
Key (Guillaume), 174. Key (Adrien), neveu du pre-
ce'dcnt, 174.
Keyser (Nicaise de), 308,
Khnopff (Fernand), 327.
Knyff (Alfred dt-), 322.
Kriekenborch (Jean Van), 56.
Kuyck (François Van), 319,
Laeken (Château de), 209.
Laenen (Christophe-Jacques
Van Der), 263.
Laermans ( Eugène) . 326.
Lagae (Jules), 304.
Lagye (Victor), 319.
La Haye (Bibliothèque royale
de) : Livre J'hcurcs de l'hi- i
lippe le Bon, 50 : Ma- ;
nuscrit présenté à Philippe
le Bon, par David Aubert,
Lairesse' (Gérard de), 281.
Lalaing (Comte Antoine de),
Lalaing (Comte Jacques de),
Lambeaux (Jef), 302.
Lamorinière (François), 322.
Lampsonius, 127, 190.
Lange Peer (Pierre le Long)
(Voir Aerisen). Lathem (Liévin Van), 62.
Laurent, enlumineur d Anvers,
Lauters, 330.
Lauwers (Conrad), 284.
Lauwers (François), 328,
Layens (Mathieu), 25.
Léau (Tabernacle de), 156.
Leblon (Collection), 251.
Leempoels (J.), 327.
Leemputten (Frans Van). 324.
Leest (Antoine Van), 195.
Légende Dorée ( La) .manuscrit
du XIV'" siècle, 37.
Legrand, 330.
Lenain.< 329.
Lens (André-Corneille), 282.
Léon X. 198.
Léopold-Guillaume (Archiduc), 242, 262. 268. 280.
Leyniers (Les). 199.
Leys(Henri). 31 1-313,314.
Li Ars d'Amour, manuscrit du
XIV siècle. 37.
Liber Floridus : Le Paradis Terrestre. 16 ; — Charles le Chauve, 16.
Liédet (Louis ou Loyset), 50, 52, 54, 55.
Liefrinck (Corneille), 193,
Liefrinck (Hans), 152.
Liefrinck (Guillaume), 194.
Liefrinck (Jean), fils du précédent, 194.
Liège (Bibliothèque de l'L'niversitéde) : Bible du X\ll siècle. I 0 ; — Livres d'heures du XIV'- siècle. 39. 40. — Bibliothcquo du Séminaire :
J^u/^(i/edu Xlll siècle. 10.
Liège : Palais des Princes- Lvêques. 26.
Liemaekere (Nicolas de), 257.
Lierre : Beffroi, 24; — Jubé de l'église. 33.
les (Joseph
Liessies (Abbaye de), dans l'ancien comté de l^ainaut.
Limbourg (Les frères de) (Voir Malouel).
Linnig (Guill.). 329.
Lint (Pierre Van). 241.
Lobbes (Abbaye de), dans le pays de Liège, 8.
Loenhout (Retable en bois de). 33.
Lombart (Lambert), 169,
Lombeek (Retable en bois de Notre-Dame de). 32.
Lorrain (Claude). 263.
Louis Xlll, 223, 286.
Louis XIV, 262. 269.
Louis de Bruges, sire de Gruuthufc. 55. 56.
Louvain : Hôtel de Ville. 25.
26 ; — Clôture enfermant le tabernacle, à l'église Saint-Jacques. 156,
l.ubeck (Cathédrale de), 111.
Lucas (Lord). 236.
Lucidel (Voir Neufchàtel).
Luckx (Christian). 280.
Luyten'(Hendrik). 324.
Lye.(Jean Van der). 66.
Lynen (Améd<'e),.33 1 .
Lyns (Jean) (Voir Molyns).
Mabuse (Voir Cossaerl).
Madou (Jean-Baptiste). 283.
Maerlant (Rible rimée de
Jacques Van). 16.
Maes (Godefroid). 243.
Maeseyck.(£]i'arj;?(7c enluminé
de l'église de), 11. 12.
Mahaut d'Artois (Comtej»e),
Mahu (Corneille). 278.
Maie (Louis de), comte de Flandre. 47. 66.
Malines : Maison des Poissonnieis, 153.
Mallery (Les deux). 196.
Malouel ou Maelwel (Herinand). 46.
Malouel (Jean). 42. 46. 48.
Malouel (Paul). 42. 46, 48.
Mander (Van). 158. 160. 161.
Mansel (Jean), copiste de Philippe le Bon, 54.
Manuscrits (Miniatures et enluminures illustrant les), 7 et suiv. . 34 et suiv.
Marcalillier (Raphaël de), bâtard de Philippe le Bon et abbé de Saint-Bavon,
Marckelbach (Alexandre),
Marguerite d'Autriche, 163,
Marguerite d'Autriche (Palais de), à Malines. 293.
Marie de Bourgogne (Tombeau de), dans 1 église Notre-Dame de Bruges,
Marie de Hongrie. 163.
Marne (Jean-Louis de). 283.
Martin le Zélandais (Voir Roynierswael).
Marlin V (Pape). 88.
Massys ou Matsys (Quentin), 120-125. 126. 127. 129.
Massys (Jean), fils du précédent. 171-172.
Malham (Jacob). 284.
Maximilien (Empereur). 198.
Maximilien 1" (Tombeau de), dans la cathédrale d'Inspruck. 1 57.
Meermano- West reenianum (Musée), à La Haye :
Afissel achevé par Laurent d'Anvers. 37-38; — Bible exécutée par Jean de Bruges,
Meert (Pierre). 256.
Megan (René). 273.
Mellery (Xavier). 327.
Melun (Tombeau de
de) et de ses deux femmes, au château d'.Antoing, 34.
Memlinc (Hans). 62. 104- 112. 114.
Mérode (Le Maître de l'Autel de) (\ oir Ccimpin).
Mérode (Jean de).(Tombeau de) à l'église de Sainte- Dymphne, à Gheel, 157.
Jehan
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Mcrlrni (Ch.rir.). 319-320.
Mrulcmrrtlcr (Ur). 328, Mrulcn (Krançoit Van d«-r).
Mrulcnrr (l'irrrc), 262.
Meunier (( «nilantin). 301-
chapitre de Lille
Mittnon (l..'on), 304.
Mildrrt (Jeari Van).206.
Miniature (L'art de la), 7 et
suiv., 34 et suiv.
Miraflores (Triptyque de), 88.
Miron (Antoine). 259.
Moere (Jean Van der). 58.
Mœurs des Tura (Les), 194.
MoKPierre Van),24l.
Molyns ou l.yns (Jean), 194.
Momper (François de). 179,
Momper (Josse de), 179.
Mons (Beffroi de), 24.
Montefeltro (Fréde'ric de).
Moreel (Guillaume), 109.
Morgan (M. Pierpont). 85.
Moro (Antoine), 175-176.
Moysis (Chronique de Gilles
le), 37.
Muller (Corneille). 195.
MuUer (Jean), 284.
Munich (Missel de la Bibliothèque de), exécuté à Liège,
Najera (Eglise de). 1 12.
Navez (François-Joseph), 305,
Neefs (Pierre). 280.
Neufchâtel (Nicolas) ou Luci-
del, 175.
Neyts (Gilles), 272, 273.
Nicolaï (Arnold). 195.
Nieulant (Guillaume Van),
Nieuport (Beffroi de). 24.
Nieuwenhove (Martin Van),
Nivelles : Cloître roman. 6 ; —
Tre'sor de la Collégiale.
Noie (Jean et Robert de), 205,
NoofI (AcJam Van), 210. 246.
NfxX (Jran Van dn). 66.
.Nofknrt (himon). '>0.
Notrr iJantr (l.uUu: de), k
Sfharrbrrk. 2^^.
Nolrr-D*mr d'Anvcft. 122.
Nolrc-lJame de Danl/iK. 106.
Noirr - Damr - «ux - l'finli , à
Lir^r. 28-29.
Notrr- Dame de Monlaigu. 20L Notre - Damr- du- Sablon. à
Bruxeile.. 20.
Notre - Dame - hort - la - Ville
(Retable en boii de), à
Louvam. 32.
Odevaere. 305. 330.
Offel (Edouard Van). 331.
Omme^anck (Ballhazar). 283.
Ooms (Charles). 314. 315.
Oost (Jacques Van). 256.
Opiinler (Retable en bois d),
Oppenheim (Baron), 77.
Orley (Bernard Van). 163-
Ouderaa (Pierre \'an der).
Overstraeten (Louis Van) , 292.
Paele (Georges Van der), chanoine de Saint-Donatien, 74.
Paelinck. 306.
Pailhe (Retable en bois de).
Pallant (Jean de). 59.
Pallavicini .(Famille des), 231 .
Pamele (Elglise Notre-Dame de). 17.
Panneels (Guillaume). 285.
Pannemaker (Guillaume de).
Paris (Bibliothèque Nationale de) : Les Epreuves de Job ou Moralia in Job, I 5 ; — Bible hisioriée de Philippe le Hardi. 41. 42: — Psautier français et latin du duc de Berri. 45; — Le petil litre d'heures du duc de Berri.
47 ; — Les Faits et Gestes d Alexandre le Grand, 55; — Boethius de Consolatione Philosophie. 56; — Le Tournoi de Jean de Bruges, 56, 57.
Pa?se (Les deux de), 196.
Pasture (Roger de la) (Voir IVeyden).
Pslinir OoMkim de). 127.
12». I7«. 17V PauwcU (Fcrdioaod). :n 4
Pede (Hrnn Van». 25. 66.
P«p|er» (Bonavettlwc). 274.
Perler. (Jran). 274.
Peintre de la .Mort de Marie I (l.*) (Voir CUeO I Peinture* a l'huile (f'remicrct).
' 63 et «uiv PepynC Martin). 192.
f^iilippe II. 169. 198.
Philippe III. 210.
Philippe IV. 221, 224, 225.
Philippe, duc de Clève». 57. Philippe, beau-hli dr Mari<- de
Bourgoirne et de .Masimilica
d'Autriche. 60.
Philippe le Bon. 43. 49. 52.
Philippe le Hardi, duc de
Bourgoene. 31, 4044. 49.
F^ierre le Long (I^nge Pcer)
(Voir Aertstn).
Pitau (Nicolai). 285.
Planlin (lmprin>erie de). 240.
{^lantm-Moretui (Eiangile du
Mu»ee). à An%er», 12.
Plattenberg (\'an). appelé en
France " Plate-.Montagne ",
Poelaert (Joieph). 294.
Pompéi (Le« découvertes de).
Por.tius (Paul). 284.
Porg« (Collection). 251.
Portael» (Jean). 316.
Portinari (Tommaso). 101.
Pourbus (Pierre) le Vieux,
Pourbus (François), filt de
Pierre. 177.
Pourbus (François II). fils du
précédent. 17 7-178. 254.
Poussin (Nicolas). 256.
Prévost (Jean), 118.
Quellin (.A.rtus). 206.
Quellin (.Artus). fils du précédent, 206.
Quellin (.-Artus) le Jeune, neveu du précédent, 206-
Quellin (Érasme). 240-241.
Quellin (Jean-Erasme), 243.
Quesnoy (Jérôme du). 207.
Quesnoy (François du), fils de Jérôme, 207.
Quesnoy (Jérôme du) le Jeune, frèrede Françoiî.2Û7.
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lemy (Eglise),
Raes (Les). 199.
Raphaël Santi, 163. 166. 198.
Rassenfosse (Armand), 331.
Récollets (Eglise des), à
Hasselt. 207.
Relinde Voir HerlinJe et Re-
linJe (Soiurs) \.
Rembrandt. 311.
Renaissance (Style de la).
152 et suiv.
Robbe (Louis). 320.
Rodolphe 11 (Empereur), 136,
Rolin (Nicolas), chancelier de
Philippe le Bon. 75. 91.
Romain (Jules). 198.
Roman (Style). 3»et suiv.
Rombouts (Théodore). 253.
Roos (Jean). 278.
Rops (Félicien). 331 .
Rospiiiliosi (Palais) de Rome.
Rosseels (Jacques), 323.
Rothschild (Baron Adolphe
de). 43.
Rouge-Cloître (Couvent du),
près de Bruxelles, 101.
Royas (François de), 60.
Roymerswael (Martin de).
Rubens (Pierre-Paul). 175.
Rudder (Isidore de). 304.
Ruysbroeck (Jean Van), 24.
Ryckaert (David). 270. 271.
Rycker (.Abraham de), 177.
Ryckmans (Nicolas). 284, 285.
Ryn (Panneau destineîau tombeau d'Henri Van), au
Musée d'Anvers. 65, 66.
Rysselberghe (Théo Van),
Sadeler (Berthold). 66.
Sadeler (Les trois). 197.
Saint- Amand (.Abbaye de), près de Tournai. 8.
Saint- Amand (Eylise de), à Anvers. 292.
Saint- André (Couvent de), à Freising. 14.
Saint-.André (Eglise), à Anvers. 185.
Saint-Augustin (Eglise), à Anvers, 248.
Saint-Barth Bruges. 1
Saint-Barlticlemy (Eglise), à Liège. 4 ; — Les fonts baptismaux de l'église. 28. 29.
Saint-Bavon de Gand : Cloître roman. 6.7 ; ^ Abbaye, 8; - Eglise. 15,^ 177 ; — Mausolée de l'évèque de Triest. 207.
Saint-Bertin (Abbaye de), à Saint-Omer. 8.
Saint-Denis (Eglise) à Liège, 4 ; - Retable en bois dans l'église. 33.
Saint- Dominique (Eglise), à Bologne. 189.
Saint-Donatien (Eglise), à Bruges. 114, 115. ^
Saint-Eleuthère (Châsse de), à 1 ournai. 28.
Saint-Georgfs (Eglise de), à Anvers. 292.
Saint-Cjermain (Eglise), à Mons. 155.
Saint-Germain (Le l'élicanlutrin de l'église), à 1 irlemont, 30.
Saint-Guy (Tombeau de la reine de Bohême dans la cathédrale de), à Prague.
Saint-Ilubert (Abbaye de), dans le pays de Liège. 8.
Saint-Jacques (Eglise), à Anvers. 20. 226.
Saint-Jacques (Eglise). à Bruges. 109. 118. 168.
Saint-Jacques (Eglise), à Gand,
Saint-Jacques (Eglise), à Liège. 4, 20.
Saint-Jacques (Eglise) à Louvain. 156.
Saint-Jacques (Eglise), à Tournai. 17.
Saint-Jean l'Evangéliste (Missel de l'église), à Liège,
Saint-Jean (Chairedel église).
^ à ,\lalines. 208.
Saint-Jean (Eglise), à L'trecht.
Saint-Jean (Hôpital), à Bruges : Bas-relief surmontant le portail, 26 ; --Œuvres de Memlinc au Musée de l'Hôpital. 107-109.
Saint-Just (Couvent de), I69.
Saint-Laurent (.Evangile latin provenant de l'abbaye), à Liège. 9.
Saint -Léonard (Retable en bois
de), à Léau, 32.
Saint-Marc (Place), à Venise.
Saint-Martin (Abbaye de), à
Tournai. 8 ; — Manuscril de Saint-Augustin de l'abbaye, 9 ; — Chronique de Gilles le Moysis. 37.
Saint-IVIartin (Eglise), à \ près. 18,
Samt-Martin (Retable en bois de règlise). à 1 ongres, 32.
Saint-Michel (Eglise), à l-ouvain, 201 .
Saint- Michel (Eglise de l'abbaye), à Anvers. 220.
Saint Nicaise, son diacre et son acolyte, garde en ivoire sculpté, appartenant à la cathédrale de Tournai. 27.
Saint-N icolas ( Eglise) , à Gand,
Saint-Omer (Flenri de), 36.
Saint-Paul (La Sainte Rose de l'église), à Anvers, 207.
Saint-Paul (Eglise), à Liège,
Saint-Pierre (Abbaye de), à Gand, 8. 201.
Saint-Pierre (Abbé de), à Gand. 36.
Saint-Pierre (Basilique de), à Rome. 207.
Saint-Pierre (Eglise), à Louvain, 29 ; — Le Jubé, 33.
Saint-Pierre (Eglise), à Ypres 4. 17.
Saint-Quentin (Eglise), à Tournai, 4.
Saint-Quentin (Guillaume de),
Saint-Rombaut (Eglise), à Malines. 19.
Saint-Sang (Chapelle du), à Bruges, 17.
Saint-Sauveur (Eglise), à Bruges. 17. 100. 168.
Saint-Trond (.Abbaye de), à Gand. 8.
Saint-Vincent (Eglise), à Soignies. 4. 5. ■*
Sainte-Anne (Confrérie de), à Louvain. 122.
Sainte-Cécile (Maison), au Vatican. 183.
Sainte-Croix (Eglise), à Liège, 4.5.
Sainte-Dymphne (Eglise de), à Gheel. I 57.
Saintc-Gertrude (Châsse de), au trésor de la Collégiale de Nivelles. 27. 28.
Saiiite-Gcrtrude (Eglise), à
Nivelles. 4. 7. 8.
Sainte-Gudule (Eglise), à Bruxelles: Architecture, 20 ; — Verrières. 165 ; — Chaire de vérité. 208; — Vitraux de la Chapelle de la Vierge, 240; — Tombeau du comte Frédéric de Mèrode. 298.
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Sainte- Maciriruic (Kulite), i>
Tournai. 17. |
Sainte - Marir - Majeure , à
Kcmir, IHJ. I
Sainlc-Odilc (C offrct contenant In r''li<(ui-( (Je), f)') ' SuinlC' Walpurwc (Kwlne), a
Anvrri. l\l.
Sainte W.iudru (Autel de IV-
kIuc). à Mon». 155.
Saint i J'Auliiche (/.ri). 194.
Sallacrt. 288. ,
Salviali (Bernard), 115.
Samuel (Charle.). 305. |
Sandcr» (Jean) (Voir Hemiy- <
sem).
Sandrart, 237. î
Sarepta (t. vogue de). 108. ( Savery (Roland). 259. i
Schadde (Joseph). 26. 293.
Schai-rbeck (Maison commu- 1
nale de), près de Bruxelles,
Schampheleer (Edmond de), i
Schelde (Paul Van der). 158.
Schernier (Corneille) (Voir
Coninxloo) .
Schooreel (Jean). 158. '
Schubert. 330. _ ,
Schuppen (Pierre Van), 285.
Schut (Corneille), 238-239.
Seghers (Antoine). 107.
Seghers (Daniel). 279-280. 1 Senefelder (Charles). 330. I Serlio (Se'bastien). 152.
Siberechts (Jean). 273. (
Siciliano (Antonio). 62.
Simonis (Louis-Eugène). 298.
Slingeneyer (Ernest), 308.
Sluter (Nicolas). 34.
Smits (Eugène). 311.
Smits (Jacob), 327.
Snaycrs (Pierre). 261 . 262. _ Snyders (.François). 193. 225.
Sodalité (La) d'Anvers. 334.
Solaro (Gentine) (Voir Villa)
iRelable de Claude de).
Somer(Paul Van). 178.
Son (Georges Van). 278.
Son (Jean-François Van). 279.
Soutman (Pierre). 284.
Spencer (Lord), 141.
Spierincx (Pierre). 273.
Splnola (Ambroise). 221. Spinola (Famille des). 231.
Spranger (Barthélémy), 189,
Springinklee (Hans). 193.
Stallaert (Joseph). 31 1.
Stalting (Mr.). 79.
Stappen (Charles Van der),
Stavclol ( Abbayr <Je). dans le ' payi de Linfr. 8, 13; liible comftoMrr dan* l'abbaye par Gordranut ei f.rrtc^io.
13; — Xtl.wl tiu X' .M-cl* provenant dr l'abbayr. 13; Sacrartirritorium du XI' tieclr cxrtutr dans l'abbaye. 14; — Retable de Slav.l.rf. {Q.
n (Jean). 318.
TcMcaoc (Cl and du^ 'Ir). 226.
Si
de).
Siccn (Seiwneune I Elcwyt. 224.
; Slecnwyck (Henri Van). 280.
Sieven. (Alfred). 310.311.
Stevcn. (Joteph).320. Î2I.
I Slobbacrt» (Jean). 321.
Stradanui de Bru«et. 195, 199. î
Slrcxjbant. 330.
Struys (Alexandre). 325.
Susteren (Jean Alexandre Van). 205.
Sutlermans ou Sustermans (Juste). 226. 254-255. '
Suvée (Joseph). 305. I
Suys (Léon). 292. ^ ^ !
Suys (Léon), fils du précédent.
Swanenberg (Guillaume), 284.
Sweerts, 319.
I Tani (Jacopo). 106.
I Tapisserie (L'art de la). 143 ! et suiv. ; 197 et suiv.; 285 I et suiv.
Tavernier (Jean le). 50. 52.
I Teniers (David) le Vieux.
Teniers (David) le Jeune.
Teniers (Julien). 267.
Tessenderloo (Jubé de l'église
de). 33.
Teughel (Jean), abbé de
Dilighem, 166.
Thielen (Jean-Philippe Van).
Thienen (Jacques Van). 24.
Thierry de Haarlem (\'oir
Bouts).
Thompson ' .-intiphonaire de
W. Henry \'afes). 36.
Thulden (Théodore Van).
Thys (Pierre). 242.
Tilborch (Gilles Van). 269.
Tintoret (Le). 184. 185.212.
Tite-Live. 200.
Titien (Le). 213. 221. 231.
Tongres (Cloître roman à), 6 ;
— Notre-Dame. 19.
Terre délia Parada (Le), près de Madrid. 225.
l«f>t|le.
loutnai (
7; - Ch'*Tii. IS,
pture* <ic La iê^tàr
G«r<ic ro ivoif-
ChÂMe dr j.
ihère. 29; - J„i,
MaiMXU romanri • lu.
nai. 6 ; - Ij- Ufff.y) 24 IraniilKjn (Style de), mw ïe
roman pur et le pur iro<ht<.|ue.
Triett (Mautoiée de l'évéque
de), à Sainl-Bavoo de
Gand. 207.
Trivul/» (Prince). 43.
Trompes (Jean dei). irétorier
de la ville de Bruges. 115.
Tuck (.M ). 85.
Turin (Bibliothèque de) : Lrt
Très Bcltet Heure* de Jean
de f-rance. 42. 43.
Lden (Luc Van), 271. 285.
Urbain VIII. 207, 255.
Utrechl (Adrien Van). 278
Vaickenburgh (Luc \'an).
Valckenburgh (Martin Van).
frère de Luc. 179. I8() Valckenburgh ( Frédéric Van),
61s de Luc 180. 181.
Vallée royale (Chartreuse de
la). 58. \'asari. 74.
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